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APPROBATION 


De son Éminence Mgr le cardinal Mathieu, 


ARCHEVÊQUE DE BESANÇON. 


Besançon, le 8 décembre 1864, 


Monsieur et très-cher Curé, 


Les soins du ministère pastoral ne doivent pas re- 
tirer de étude ni de la contemplation ceux qui sont 
occupés au salut des âmes : c’est comme cela qu'ont 
fait nos pères, c’est ce qu'ont enseigné les docteurs 
de l’Eglise, en particulier saint Grégoire le Grand, et 
c’est ce que nous devons nous essayer à faire en mar- 
chant de loin sur leurs traces. J’ai donc su avec beau- 
coup de plaisir que vous vous étiez occupé de la tra- 
duction de l’Abrégé du Catéchisme, par Canisius. La 
doctrine de l’auteur,la célébrité de son nom et la haute 
réputation de sa sainteté que vient de confirmer le 
jugement de l’Eglise, tout est de nature à attacher à 
cet ouvrage un intérêt religieux, et je suis heureux 
de voir que vous ayez entrepris cette œuvre à laquelle 
j'espère que Dieu donnera sa bénédiction en même 
temps que, comme votre Evèque, j'y donne mon ap- 
probation. 

Recevez, Monsieur et très-cher Curé, l'assurance 
de mon sincère attachement. 


CÉSAIRE, card. arch. de Besançon. 


NOTICE 
SUR 
LA VIE DU B. PIERRE CANISIUS 


DE LA SOCIÉTÉ DE JÉSUS. 


Il est très-avantageux, dit saint Bernard {1}, de 
rappeler aux hommes la mémoire des saints, de pu- 
blier leurs œuvres et leurs vertus, et de les présen- 
ter comme une règle sûre à ceux qui combattent 
encore sur la terre. C’est cette pensée qui nous a en- 
gagé à publier la traduction de la Doctrine chré- 
tienne, exposée par le R. P. Canisius, et à faire pré- 
céder notre travail d’une notice sur la vie de ce 
célèbre docteur, dont la sainteté vient d’être reconnue 
par un jugement solennel de l'Eglise. 


I. 


Pierre Canisius naquit le 8 mai 1881, à Nimègue, 
ville principale du duché de Gueldre, de parents non 


(1) Bernard, Præfatio in vitam Malach. 


`W 
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moins distingués par leur piété et leur dévouement à 
la foi catholique, que par leurs éminentes qualités et 
le haut rang qu’ils occupaient dans le monde. Son 
père, Jacques Canisius, jurisconsulte habile, gou- 
verneur des enfants de la duchesse de Gueldre, 
épouse de René II, distingué par différentes négocia- 
tions diplomatiques qu'il avait conduites avec succès, 
et Gillette Houvingane, sa mère, qui à une tendre 
piété joignait une application exacte à tous ses de- 
voirs, formaient les plus heureux projets pour l’édu- 
cation du fils bien-aimé que le Ciel leur avait accordé. 
Mais une mort prématurée enleva cette pieuse épouse 
et cette tendre mère qui, en rendant sa belle âme à 
Dieu, faisait des vœux ardents pour le bonheur de 
Penfant qu’elle laissait sur la terre. 

Ses prières furent exaucées, et l’on vit bientôt se 
réaliser en faveur du jeune Pierre la promesse que 
le Seigneur a faite, d’être le protecteur de l’orphe- 
lin (4). | | 


Son père ayant convolé à de nouvelles noces, la 


sœur de sa seconde épouse, femme d’une piété rare 
et d’une charité inépuisable , se voua à l’éducation 
du jeune Canisius et lui prodigua tous les soins de la 
plus tendre des mères; elle travailla à développer en 
Jui ses heureuses dispositions à la vertu et à la piété. 
Sous l’influence de cette charité providentielle, Ca- 


(1) Ps. x, 14. 


set Ed 


do oog 
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nisius devint réellement un enfant de prédilection, 
animé des sentiments d’une téhdre piété, recherchant 
avec bonheur tout ce qui pouvait élever son âme 
vers Dieu. Il se plaisait à orner de petits oratoires, à 
représenter les cérémonies de l’Eglise, à imiter les 
prêtres à l’autel et dans la chaire : heureux présage 
de ce qu’il devait faire un jour! En même temps il 
se montrait intelligent, studieux et du plus aimable 
caractère; il s’occupait, à cet àge encore si tendre, de 
son propre salut, jusqu’à passer une partie de ses 
nuits à prier et à exercer sur ses membres innocents 
la plus sévère mortification. 

C’est lui-même qui trace le tableau des heureuses 
dispositions de son enfance dans un livre qu’il com- 
posa par la suite et qu’il intitula ses Confessions. 

Voici comment il s'exprime : « Tout enfant que 
j'étais, ô mon Dieu! mais d’une maturité précoce 
par un effet de votre miséricorde, j'avais assez de 
lumières pour connaître que c’est de vous que j’at- 
tendais mon salut; aussi j’ai conservé le souvenir de 
la grâce que vous me fites, quand, prosterné aux 
pieds de vos autels dans l’église de Saint-Etienne de 
Nimègue, j'y adorais votre divine Majesté dans le sa- 
crement de votre amour. Car, autant que je puis wen 
souvenir, l'esprit agité et inquiet, je répandais des 
larmes en invoquant votre saint nom. Je vous expo- 
sais mes désirs et mes peines, et, effrayé de la pensée 
des dangers qui environnent la jeunesse, je vous 


4. 
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priais, ô mon Dieu! d’avoir égard à ma faiblesse, et 
je vous adressais ces paroles de votre prophète : Dé- 
couvrez-moi vos Voies, Seigneur; enseignez-moi le 
chemin que je dois suivre pour aller à vous, parce 
que vous êtes mon Dieu et mon Sauveur. » 

Que ne devait-on pas attendre d’un enfant de dix à 
douze ans, animé de tels sentiments? Aussi une pieuse 
personne, sa parente, qui vivait dans la retraite à 
Arnheim, à deux lieues de Nimègue, en parlant des 
troubles que l’hérésie de Luther suscitait en Allema- 
gne, annonça d’un air inspiré que bientôt un nouvel 
ordre de prêtres paraîtrait dans l’Eglise pour combat- 
tre l’erreur; puis, se tournant tout à coup vers Cani- 
sius, qui était venu la visiter, et le touchant douce- 
ment de sa main : « Voyez-vous cet enfant, dit-elle, 
il entrera dans cette société de prêtres de Jésus et tra- 
vaillera beaucoup pour réparer les désordres de l’hé. 
résie, — Courage, mon fils, ajouta-t-elle, soutenez- 
vous dans cette espérance, car vous ne serez pas long- 
temps sans jouir de la faveur à laquelle Dieu vous a 
destiné. » 


IE. 


Canisius n’avait pas encore atteint sa quinzième 
année, lorsqu'il partit pour l’Université de Cologne, 
afin d'y compléter ses études. Son père le confia à Ja 
direction d’un saint prêtre, Nicolas Eschius, profes- 
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seur à l’Université. Le jeune Canisius trouvant dang 
son nouveau maître la tendresse et les soins affec- 
tueux du meilleur des pères, mit en lui toute sa 
confiance; il s’attacha à lui; il ne faisait rien sans son 
conseil ; il lui faisait, avec une sincérité admirable, 
l'ouverture de son cœur. 11 retrace lui-même, dans le 
livre de ses Confessions, le caractère charitable et relie 
gieux de son maître Eschius : « Bénis le Seigneur, ô 
mon âme, et n’oublie jamais la faveur qu’il t’a accor- 
dée en te donnant un tel maître pour te former à la 
piété ! C’est sous sa conduite, ô mon Dieu! qu’insen- 
siblement je commençai àme détacher de moi-même, 
afin de vous plaire davantage! La sainteté de ses 
discours et de ses exemples faisait un nouveau jour à 
mes yeux; le respect dont j'étais pénétré pour lui 
devenait un frein contre les mouvements les plus 
impétueux de mon äge, Heureux d’être dans sa com- 
pagnie,je me passais de toutes les autres; je recevais 
toutes ses pensées avec la même docilité que l’enfant 
le plus soumis aurait pu avoir pour son père... Avek 
quelle bontéilmeprodiguaitsessoins, priant, pleurant, 
gémissant pour moi devant vous, m’engageant par 
ses avis, ses Jouanges, ses corrections faites à propos, 
à remplir les desseins que vous aviez formés sur votre 
serviteur. C'était par fous ces moyens ménagés par 
votre sagesse, ô mon Dieu, que lamour et la crainte 
du monde s’évanauissajent insensiblemen dans mon 
cœur, et que vos préceptes et vos conseils y faisant 
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plus d'impression, je concevais un plus ardent désir 
d'être entièrement à vous, » 

Le jeune Canisius comprenait son bonheur: il au- 
rait voulu qu'il fùt partagé avec tous les jeunes gens 
de son âge, caril ne cessait de prier Dieu qu’il accordât 
la même faveur à tous ses condisciples. I les aimait 
tous comme des frères, il les édifiait par sa piété, il les 
excitait au travail et les portait au bien par ses 
exemples. . 


VIT. 


Canisius avait terminé avec de brillants succès 
ses humanités; il avait soutenu ses thèses de philo- 
sophie au milieu d’applaudissements unanimes. Il se 


préparait à l'étude de la théologie, lorsqu'il fut rap- - 


pelé à Nimègue par son père, qui l’engageait àétudier 
la jurisprudence et lui proposait une alliance bril- 
lante selon le monde. Canisius conjure son père de 
ne point s'opposer aux desseins de Dieu sur lui; il 


refuse l'alliance qu’on lui offrait, et il se consacre au 


Seigneur par le vœu de chasteté. 

Son père, qui connaissait la droiture de son cœur, 
la générosité de ses sentiments, la ferveur de sa piété, 
entrevoyant dans ce fils bien-aimé une vocation ex- 
traordinaire, ne voulut point contrarier les vues de 
Dieu; il consentità ce que son fils retournât à Cologne 
pour ses études théologiques. 


A ia ns e «mnt mme 
E in t 
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Sa rentrée à l'Université de Cologne causa une vive 
joie aux professeurs qui admiraient ses talents et aux 
élèves dont il était chéri, et pour lesquels il était un 
modèle si accompli. 

Canisius redoubla de zèle pour l'étude et de fer- 
veur dans ses prières, conjurant le Seigneur de lui 
faire connaitre sa volonté, et répétant souvent cette 
prière : a Découvrez-moi vos voies, Seigneur, ensei- 
gnez-moi vos sentiers, faites-moi connaître l’endroit 

où vous agréez le sacrifice que vous me demandez ! » 

Le P. Lefèvre, que saint Ignace s'était associé à 
Paris pour l'établissement de la Compagnie de Jésus, 
se trouvait à Mayence. Il y combattaitavec éclat les 
efforts et les déclamations des protestants; par ses 
leçons sur l’Ecriture-Sainte et par l’éloquente onction 
de ses discours, il ramenait aux vérités catholiques les 
esprits les plus distingués; il n’était bruit que des 
prodiges de conversion opérés par ce saint apôtre. 

Canisius, ému au récit des merveillesqui se produi- 
saient à Mayence, sous l’influence du zèle et de la 
parole du P. Lefèvre, résolut d’aller l'entendre et lui 
demander des conseils. Il part pour Mayence; là il se 
fait présenter à ce saint homme; il en est parfaite- 
ment accueilli; il lui demande des conseils et lui ouvre 
son cœur. Sur son avis et sous sa direction, il suit, 
dans la prière et la méditation, les exercices si lumi- 
neux de saint Ignace. 

Le P. Lefèvre, heureux de trouver dans un homme 
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si jeune encore tant de maturité et de sagesse, tant 
de lumières et de talent, en informa le P. Ignace. 
Celui-ci manda promptement au P. Lefèvre d’admet- 
tre le jeune Canisius dans la Société. 

Après un noviciat de deux ans, Canisius, de con- 
cert avec quelquesjeunes Pères de la Société, déployait 
à Cologne un zèle admirable pour l'instruction des 
fidèles, pour la conversion des hérétiques et pour la 
réformation des mœurs. Il visitait les pauvres, les 


malades, les prisonniers, offrant à tous les consola- 


tions de la religion et les secours de la charité. 
Appelé auprès de son père gravement malade, il 
accourt; il arrive à Nimègue, il pénètre dans lą 
chambre de son père qui rend le dernier soupir à la 
vue de son fils bien-aimé. La douleur de Canisius fut 
d'autant plus profonde que sa foi était plus grande : 
il craint pour l’âme de son père, il passe la nuit en 
prières, et fondant en larmes, il conjure le Seigneur 
de lui faire miséricorde : « Ne faites pas sentir, Sei- 
gneur, s'écriait-il dans l’amertume de son cœur, les 
effets terribles de votre justice à votre serviteur. Dieu 
de bonté, faites-lui miséricorde, et consolez-moi par 
l’espérance que vous ne rejetterez pas les prières que 
vous m'ordonnez de faire pour lui,» 
. À peine sa prière est-elle achevée, que Dieu lui 
donne intérieurement l'assurance que l’âme de son 
père ainsi que celle de sa mère, avaient trouvé grâce 
devant lui, | | 


X 
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Transporté tout à coup d’une joie surnaturelle et 
tout brùlant du désir de témoigner à Dieu sa recon- 
naissance et de se vouer sans réserve à son service , 
Canisius distribua une partie de ses biens aux pau- 
vres et consacra l’autre partie à des œuvres pieuses ; 
puis il retourna à Cologne où il fit sa profession 
religieuse, et où par la sainteté de ga vie, par la 
puissance de sa parole, il combattait l’hérésie , con- 
vertissait les Âmes égarées et se faisait l’inspirateur 
et l’instrument de toutes les bonnes œuvres. 

Malgré les persécutions de l’hérésie et les mesures 
iniques du sénat qui interdisait aux Pères jésuites 
l’habitation commune, Canisius demeura à Cologne, 
y continuant les œuvres de son apostolat. Il reçut 
la prêtrise et célébra sa première messe dans le mo- 
nastère dit de Nazareth (1) ; jl se livra avec un nou- 
veau zèle à la prédication, à l’explication des livres 
saints, surtout des É'pîtres de saint Paul. 

C'est au milieu des fatigues d’un apostolat si bien 
rempli qu’il publia une édition plus correcte de 
saint Cyrille d'Alexandrie. ainsi que les œuvres de 
saint Léon le Grand, 


IV 


La ville de Cologne était émue à la vue de la fai- 
blesse de l’archevèque Hermann de Weiden et de sa 


(1) Sacchini, vita P. Canisii, 
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connivence avec les hérétiques. Le clergé de la ville, 
de concert avec le nonce apostolique, en réfère au 
Souverain-Pontife ; il députe en même temps Cani- 
sius auprès de l’évêque de Liége et auprès de Charles- 
Quint, afin d’obvier au mal qui se préparait. Canisius 
négocia cette affaire avec tant de sagesse et de pru- 
dence qu’il obtint les plus heureux succès. 

Le cardinal d’Ausbourg devait se rendre au concile 
de Trente. Comme il savait apprécier les qualités de 
Canisius âgé seulement de vingt-six ans, il voulut 
se l’adjoindre comme théologien. Malgré les résis- 
tances que lui inspirait sa modestie, Canisius est 
obligé de se rendre aux instances du cardinal. Il 
part pour Trente , et ensuite il va à Bologne où le 
concile avait été transféré. De là Canisius se rendit 
à Florence où il demeura trois mois. 


y 


Saint Ignace appela près de lui à Rome le jeune 
Canisius dont la réputation retentissait partout. Ce- 
lui-¢i se rendit avec bonheur auprès de son supérieur; 
il se prosterne à ses pieds, il les baise avec respect , 
et renouvelle ses promesses d'obéissance et de dé- 
vouement. Qui pourrait exprimer les sentiments qui 
pénétraient son âme, dans sa conversation avec saint 
Ignace, dans ses visites, aux tombeaux des apôtres 
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dans les vœux qu’il formait pour l’extinction de lhé- 
résie et le triomphe de la religion ! 

Après cinq mois de résidence à Rome, saint Ignace 
l’envoya à Messine pour y professer la rhétorique. Il 
y demeura un an, édifiant tout le monde par sa piété 
et ses vertus et prêchant avec succès en langue ita- 
lienne. Il fut ensuite appelé à Rome, où il fit profes- 
sion solennelle des quatre vœux exigés dans la 
Société de Jésus. 

Mais les dissensions religieuses et les troubles qui - 
agitaient l'Allemagne, engagèrent saint Ignace à 
renvoyer Canisius sur lethéâtre de tant de divisions, 
afin d’y rétablir la paix et d’y défendre les droits de 
l'Église. 


VI 


Canisius part donc pour l'Allemagne, passant par 
Bologne, où il reçoit le bonnet de docteur. Il arrive 
à Ingolstad où il professe la théologie, et où il se fait 
remarquer par l’éloquence de ses prédications, et 
par la multiplicité des œuvres charitables qu’il y 
exerce. 

Le roi Ferdinand réclame la présence et le con- 
cours du pieux jésuite pour la fondation d’un collége 
qu’il se proposait d'établir à Vienne. Le départ de 
Canisius laissa la ville d’Ingolstad dans le deuil et 
les larmes : l’Académie, dont il avait été nommé rec- 
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teur, le suit de ses vœux et lui décerne les plus bril- 
lants éloges. Les déportements des nouveautés luthé- 
rennes avaient bouleversé la ville de Vienne; Canisius 
cicatrise les plaies faites par l’erreur , en exhortant, 
en prêchant, en supportant avec patience les persécu- 
tions des novateurs ; il parcourt les nombreuses 
paroisses privées de prêtres, pour les consoler, les 
encourager et les fortifier dans la foi. 

Ferdinand, touché de tant de zèle et de vertus, veut 
nommer Canisius à l’évêché de Vienne; mais par 
l'entremise d’Ignace auprès du Saint-Père, le pieux 
religieux déclina cette dignité, qui lui fut encore 
offerte par la suite et qu’il refusa jusqu’à trois fois. 


Ce fut dans ces circonstances qu’à la demande du 
roi Ferdinand, saint Ignace l’engagea à composer 
son Catéchisme, chef-d'œuvre d'érudition théologique 
et de précision littéraire, Cet ouvrage a eu tant de 
retentissement dans le monde chrétien , que dans 
moins d’un siècle il en a paru plus de quatre cents 
éditions, dans les différentes langues connues. 

Canisius fut obligé de céder aux instances du père 
Ignace qui lui imposa la charge de provincial de 
son ordre en Allemagne. 

S'étant rendu à Prague pour yorganiser un collége, 
il eut à souffrir des épreuves et des persécutions de 
tout genre ; mais il triompha de tout par sa patience 
et par l’aménité de son caractère. « Il faut, disait-il, 
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semer dans les larmes pour recueilliravec pole le fruit 
de ses travaux. » 

A l'invitation du roi Ferdinand, il se rendit à la 
diète de Ratisbonne, puis à la conférence de Worms. 
en 1557, où il déjoua les menées captieuses des hé- 
rétiques. Il parcourut ensuite Cologne , Strasbourg 
et Jes principales villes de la haute Alsace, relevant 
partout le courage des catholiques, combattant Per- 
reur par ses paroles et sa sainteté et répandant 
partout l’odeur de toutes les vertus. | 

Arrivé à Dillingen, il va visiter le cardinal d'Aus- 
bourg qui lattendait, il est accueilli avec une admi- 
rable bonté. Ce prince de lÉglise l’embrasse 
tendrement et, prosterné à ses pieds, il déclare qu’il 
ne se lèvera point qu’il ne les lui eùt lavés. Canisius 
interdit s’efforça vainement de relever le cardinal ; 
il fallut lui obéir. « Comme saint Pierre mon patron, 
dit-il en s'inclinant, je dois me soumettre aux ordres 
de celui qui me représente la personne de Jésus- 
Christ. Mais si vous avez devant Dieu et devant les 
hommes la gloire d’être plus humble que moi , je 
demeure véritablement plus humilié que vous. » 


VII 
Pendant que le P. Canisius se trouvait à Rome 


pour l'élection du P. Laynez, successeur de saint 
Ignace, le Sonverain-Pontife le désigna pour accom- 
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pagner un légat apostolique en Pologne, où se pro- 
duisaient des dissensions et des troubles. Canisius se 
rendit aux vœux du Pape ; il assista en 1559 à la 
diète de Petrikaw. Il put, de concert avec le légat, 
calmer les ferments de division qui menaçaient l'u- 
nité catholique dans ce royaume. 

De là, Canisiusrentre en Allemagne, il passe à Pra- 
gue et se rend à Ausbourg, multipliant ses œuvres de 
zèle et de charité , soutenant par les aumônes qu’il 
va recueillir lui-même, une école de deux cents en- 
fants presque tous pauvres. C'est alors qu’il publia 
les Épîtres choisies de saint Jérôme, et qu’il composa 
un livre de prières et son Petit Catéchisme, qui est 
un abrégé admirable de la Somme de la doctrine chré- 
tienne. | 

Le souverain pontife Pie IV voulut lui témoigner 
sa satisfaction pour ses travaux incessants et le bien 
qu’il faisait à l’Église, par un bref qu’il lui adressa 
en date du 5 mars 1565. La réponse de Canisius est 
l’expression de la reconnaissance la plus vive, et de 
Phumilité la plus profonde. 


VIII 


Le P. Canisius fut rappelé à Trente pour prendre 
part aux travaux du concile. Dès son arrivée dans 
cette ville, il s’empressa d'aller visiter le cardinal 
Osius, atteint d’une grave maladie qui ne lui laissait 
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plus d’espoir. Au moment où Canisius l’embrassait, 
le cardinal se sentit soulagé et guéri. 

Canisius se fit remarquer devant les Pères du con- 
cile, par sa modestie, par la profondeur de ses vues 
et l’éloquence de sa parole. 

Après deux mois de séjour à Trente, se rendant à 
l’appel de l’empereur et du cardinal d’Ausbourg, il 
rentra en Allemagne, et alla continuer l’œuvre de 
son apostolat, surtout à Ausbourg. C’est là qu'il 
obtint une conversion remarquable dans la personne 
du chef des anabaptistes. 


IX 


Sa Sainteté Pie IV envoya le P. Canisius en qualité 
de nonce du Saint-Siége en Allemagne , comptant 
sur l’ardeur de son zèle, sur sa science profonde et 
sa prudence consommée pour faire accepter les dé- 
cisions du concile de Trente dans les différentes 
Cours de l'empire. Ce savant théologien répondit 
parfaitement aux vues du Saint-Père. Il triompha de 
nombreuses difficultés, et il vit ses efforts couronnés 
du plus heureux succès , surtout à la diète d’Aus- 
bourg de 1566, où il seconda très-heureusement les 
habiles et sages négociationsdu cardinal Commendon, 
légat du Saint-Siége. 

Le pape Pie V venait de s'asseoir sur le siége apos- 
tolique, et gémissant sur les effets malheureux que 
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produisait un livre intitulé : les Centuries de Magde- 
bourg, ouvrage qui avait pour but de décrier la doc- 
trine et l’autorité de l’Eglise romaine, il chargea le 
P. Canisius de répondre aux Centuriateurs et de 
réfuter leurs calomnies. 

Canisius se mit à l’œuvre; en peu de temps il fit 
paraître son savant ouvrage : De divini Verbi corrup- 
telis : des altérations de la parole de Dieu. Cet ouvrage, 
qui fut reçu à l’applaudissement général du monde 
catholique, dévoile le faible de l’hérésie qui se cou- 
vre de fausses apparences et abuse indignement de la 
parole divine. 


X 


A son avénement au trône pontifical, Grégoire XIII 
porta ses regards sur les besoins spirituels de l’Alle- 
magne. ll appela à Rome le P. Canisius afin de con- 
ferer avec lui sur les moyens à prendre pour la régé- 
nération de ce pays si éprouvé par les luttes intestines 
et par les agitations religieuses. Canisius insista au- 
près du chef suprème de l’Église, sur la nécessité 
d'établir des séminaires, afin d'y former de saints 
prêtres, de zélés missionnaires, pour combattre l’er- 
reur et y faire refleurir la foi et la piété. 

Pendant ce dernier séjour à Rome où l’on admirait 
la science profonde, les qualités rares, les œuvres 
étonnantes de ce saint apôtre de l’Allemagne, il était 


à 
r 
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question de l’élever au cardinalat; mais l’homme de 
Dieu disparut tout à coup, afin de décliner la dignité 
qu'on lui préparait. 


XI 


L’évèque de Verceil, nonce du Saint-Siége, devait 
parcourir la Suisse pour s’y occuper des intérêts 
spirituels des cantons catholiques. Canisius fut dési- 
gné pour l'accompagner. Et comme on sentait le be- 
soin d’avoir un collége à Fribourg, on confa cette 
tâche au P. Canisius, âgé alors de soixante ans. Le 
nonce le présenta lui-même aux magistrats et aux 
habitants de la ville, en leur disant : « Voici un 
homme qui doit vous être bien cher : vous ne sauriez 
le garder assez précieusement; c’est un saint dont 
vous devez vous faire honneur d’avoir les reliques 
dans votre ville. » 

Canisius remplit admirablement sa mission à Fri- 
bourg : il y fonda le collége qui est devenu célèbre 
par les personnages distingués qu’il a fournis à 
l’Église, à la magistrature et aux autres carrières de 
la société. Il demeura dix-sept ans dans cette ville, 
où il était chéri comme un père et admiré comme un 
des hommes les plus célèbres de son temps. Il occu- 
pait tous ses moments à la prière, à l’étude, à la pré- 
dication, à la composition de livres intéressants, 
d’opuscules pieux, de vies des saints honorés dans le 
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pays. On le voyait souvent, le bâton du voyageur à la 
main, parcourir les campagnes à pied, pour y porter 
l'édification et la science du salut. 

Il parut pour la dernière fois dans la chaire catho- 
lique, à la fête de l'inauguration de la chapelle du 
collége, au milieu d’une foule considérable accourue 
pour entendre les derniers accents de ce saint reli- 
gieux, dont la voix émue touchait les assistants jus- 
qu'aux larmes. 

Après de graves infirmités et de pénibles souffrances 
endurées avec calme et résignation, muni des sacre- 
ments de l’Église, et répétant souvent ces paroles de 
l’apôtre : « Je souhaite de mourir et d’être avec Jé- 
sus-Christ, » il rendit doucement sa belle âme à Dieu 
le jour de la fête de saint Thomas, apôtre, le 24 dé- 
cembre 1597, à l’âge de soixante-dix-sept ans. 

La mort de Canisius plongea dans le deuil et la 
plus profonde douleur toute la ville de Fribourg. 

Ses obsèques se firent au milieu des gémissements 
et des sanglots de toute la population, non-seulement 
de Fribourg, mais encore des lieux voisins. Son corps 
fut inhumé dans l’église de Saint-Nicolas, au pied du 
grand autel, où il demeura jusqu’en 1626, époque à 
laquelle il fut solennellement transféré dans la noù- 
velle église des Jésuites. Les miracles se succédèrent 
jusqu’à nos jours sur sa tombe, fréquemment visitée 
par de nombreux pèlerins. 

On lui dressa un superbe monument sur lequel 
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fut gravée une longue épitaphe latine dont nous 
donnons ici la traduction, parce qu’elle résume tout 
ce que nous avons dit dans cette notice. 


D. 0. M. 


« Le vénérable Père en Jésus-Christ, Pierre Cani- 
sius, docteur en théologie, né à Nimègue, étant entré 
dans la Compagnie de Jésus, trois ans après qu’elle 
eut été confirmée par le Saint-Siége, et ayant été fait 
prètre, fut, pour l'excellence, la fermeté et la dou- 
ceur de son esprit, envoyé par l’Église de Cologne à 
l’empereur Charles-Quint; par le même empereur à 
la conférence de Worms contre l’hérétique Melan- 
chthon ; par Othon, cardinal d’Ausbourg, au saint con- 
cile de Trente; par le pape Pie IV aux princes d’Al- 
lemagne pour les confirmer dans la foi; après avoir 
enseigné à Rome et dans les académies de Sicile, 
exercé longtemps le ministère de la parole auprès de 
l’empereur Ferdinand, et partout ailleurs, avec un 
très-grand succès; après avoir été choisi pour pre- 
mier provincial de la Compagnie de Jésus en Alle- 
magne par le P. Ignace, fondateur de la même Com- 
pagnie, et après avoir fait beaucoup d'honneur à la 
foi catholique, par ses écrits, sous les auspices du 
révérendissime seigneur Jean-François, évêque de 
Verceil, nonce de Sa Sainteté, vint dans la soixan- 


tième année de son àge à Fribourg; il y jeta les fon- 
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dements du collége, il y laissa plusieurs instructions 
excellentes, et y étant regardé comme le patron de 
cette ville, comme le patriarche de l’Église de Suisse, 
comme la colonne de la religion catholique de son 
temps, très-célèbre enfin dans tout le monde chrétien 
par sa foi, par sa prudence, par son infatigable assi- 
duité à composer, sa perpétuelle abstinence, sa gra- 
vité, la pureté de ses mœurs, son très-ardent amour 
pour Dieu, et son éclatante sainteté, il passa à Notre- 
Seigneur le jour de la fête de saint Thomas, apôtre, 
Pan mil cinq cent quatre-vingt-dix, et la soixante- 
dix-septième de son âge (1). » 

La Congrégation des rites commença en 1728 
l'examen de sa vie et de ses miracles, pour procéder 
à sa béatification. Et, le 20 novembre 1864, le Sou- 
verain Pontife glorieusement régnant a reconnu sa 
sainteté par un jugement solennel. Aïnsi cette lu- 
mière de l’Église rayonnera de nouveau pour l’édifi- 
cation des peuples et le triomphe de la foi. 


Vesoul, le 2t décembre 1864, 
jour anniversaire de la mort du B. P. Canisius. 


(1) Vie du P. Canisius, par le R. P. Dorigny. 


INTRODUCTION. 


Parmi les nombreux ouvrages du B. P. Canisius 
qui ont eu tant de retentissement dans l'univers 
chrétien, la Somme de la doctrine chrétienne qu’il com- 
posa sous le titre de Grand Catéchisme, est celui qui 
a fait plus d'honneur à son célèbre auteur, et plus de 
bien à la religion. Il est, au sentiment de tous les 
savants, un des plus excellents livres qui aient jamais 
paru dans KÉglise. Ce livre précieux ne tire pas 
moins de gloire des efforts faits par les hérétiques 
pour le décrier que des éloges nombreux qui lui ont 
été donnés par les auteurs ecclésiastiques. Il a été 
reçu partout avec applaudissement; il a été traduit 
en toutes les langues connues; il a produit un bien 
incalculable, surtout parmi les populations d’Alle- 
magne, d'Italie, d'Espagne, etc. Il s’en est fait, dans 
moins d’un siècle, plus de quatre cents éditions. 

Ferdinand, devenu empereur par la mort de 
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Charles-Quint, ordonna en 1560, par un édit solen- 
nel, l’usage de ce Catéchisme dans toutes les écoles 
de empire. 

Philippe IT, roi d’Espagne, fit la mème chose dans 
ses États, donnant pour motif que selon le témoi- 
gnage des docteurs, et en particulier de ceux de l’Uni- 
versité de Louvain qu’il avait consultés, il n’y avait 
point de Catéchisme plus propre à inspirer la véri- 
table doctrine et la solide piété que celui du P. Ca- 
nisius. 

Les souverains pontifes Pie IV, Pie V et Gré- 
goire XIII, ont porté sur le P. Casinius et sur ses 
écrits les témoignages les plus favorables. 

Saint Charles Borromée ordonna de suivre leCaté- 
chisme de Canisius dans son séminaire. 

En 1686, on fit à Paris une traduction française de 
ce Catéchisme, avec l’approbation et sous le patro- 
nage de Mgr de Harley, archevèque de Paris. 

Au reste, l’Église, qui vient d'inscrire solennelle- 
ment le célèbre Canisius au nombre des bienheureux, 
reconnait par là même la pureté de sa doctrine et la 
sublimité de ses enseignements. 

On ne saurait donc offrir au public une lecture 
plus intéressante que celle du Catéchisme de Ca- 
nisius. 

_ Ce saint docteur, pour mieux populariser son en- 
seignement et pour répondre aux vœux de l’empereur 
Ferdinand, et des évèques d'Allemagne et d'Italie, 
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avait publié, sous le titre de Petit Catéchisme, un 
abrégé du grand Catéchisme. Il parut aussi un abrégé 
de ce petit Catéchisme à l’usage des colléges et des 
autres écoles chrétiennes. Ce petit abrégé est une ex- 
position claire et précise de la doctrine chrétienne, 
sans preuves ni indication de textes. 

La meilleure édition de l’abrégé du Catéchisme de 
Canisius, au témoignage des bibliographes les plus 
éclairés, est celle qui parut à Ausbourg en 1762 par 
les soins du P. Windehofer. En effet, cette édition 
est remarquable par la clarté et la précision des ex- 
plications qui suivent le texte, par l’exactitude des 
citations des passages de l’Écriture sainte et des saints 
Pères qui y viennent à l’appui, et par le choix des 
exemples qui fixent davantage l’attention deslecteurs, 
et donnent plus facilement l'intelligence des vérités 
enseignées. 

Or, c’est cette édition précieuse que nous avons 
suivie dans la traduction du petit Catéchisme de Ca- 
nisius que nous offrons au public, sous ce titre : La 
Doctrine chrétienne exposée par le B. P. Canisius. 

Cette traduction, à laquelle nous avons donné tous 
nos soins, reproduit exactement en notre langue la 
doctrine contenue dans le petit Catéchisme de Cani- 
sius, et les annotations du P. Windehofer, accompa- 
gnées de l'indication des textes des saintes Écritures 
ou des saints Pères qui enrichissent cette édition. 

Cette traduction, nous l’espérons, sera utile aux 

2. 
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enfants et aux personnes qui ont besoin d'instruction 
religieuse. Ils trouveront exposées en peu de mots 
Jes vérités dont la connaissance leur est nécessaire, 
et les devoirs qu’ils ont à remplir pour assurer leur 
salut éternel. 

Les personnes chargées d’instruire la jeunesse 
pourront facilement puiser dans les citations et les 
exemples qui se trouvent groupés autour des expli- 
cations, des moyens d’abréger leur travail, et de sai. 
sir d’un seul coup d'œil l’ensemble des vérités qui 
doivent faire l’objet de l’enseignement dont elles se 
trouvent chargées. 

Notre traduction tiendra le milieu entre le grand 
Catéchisme de Canisius, qui ne saurait être à la dis- 
position ni à la portée de tous, et le petit abrégé qui 
serait insuffisant à ceux qui auraient besoin de preu- 
ves et d'explications, et qui ne seraient pas à mème 
de les recevoir d’autré part. 

- Nous prions Dieu qu’il bénisse notre travail, qu’il 
le fasse servir à sa gloire et au salut des âmes. 

Nous le placons, pour cela, sous Ja protection de 
Marie Immaculée. 


DOCTRINE CHRÉTIENNE 


EXPOSÉE PAR 


LE B. PIERRE CANISIUS. 


INTRODUCTION. 
DU CHRÉTIEN CATHOLIQUE. 


Le chrétien catholique est celui qui, ayant reçu 
le sacrement de Baptème, professe la salutaire doc- 
trine de Jésus-Christ, vrai Dieu et vrai homme, dans 
Punité de son Eglise, et n’adhère à aucune des sectes 
séparées de l'Eglise catholique. 

Trois choses caractérisent donc le chrétien catho- 
lique : | 

4° Le Baptême. « Quiconque ne sera régénéré par 
le Baptème de l’eau et par la grâce du Saint-Esprit, 
ne pourra entrer dans le royaume de Dieu (1). » 


(1) Joan., 11, h, 
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2 La profession de la doctrine de Jésus-Christ 
dans l’unité de son Eglise. « Ceux qui reçurent la 
» parole furent baptisés, et il y eut ce jour-là environ 
» trois mille personnes qui furent mises au nombre 
» des disciples de Jésus-Christ. Ils persévéraient tous 
» dans la foi en la doctrine des apôtres, dans la 
» communion de la fraction du pain, et dans les 
» prières (1). » 

Ce fut à Antioche que les premiers fidèles com- 
mencèrent à prendre le nom de chrétiens. Ce mot 
signifie : disciples du Christ 

3° Une adhésion complète à la foi catholique; de 
sorte que l’on n’en rejette aucun article et que l’on 
n’affirme jamais sciemment aucune erreur qui lui 
soit contraire. « Celui qui ne croira pas au Fils (mème 
sur un seul point) ne verra pas la vie éternelle, 
mais la colère de Dieu demeurera sur lui (2). » 


Exemples. 


L’apôtre saint Thomas, qui avait la foi sur toutes 
les autres vérités, fut appelé incrédule parce qu'il 
doutait de la résurrection de Jésus-Christ. « Ne soyez 
» pas incrédule, mais fidèle (3), » lui dit le Sauveur. 

Hyménée et Philète errèrent dans un seul point 
de la foi (ils niaient la résurrection de la chair) ; ce- 


(1) Act., n, 41. — (2) Joan , 111, 86. — (3) Joan., xx, 27. 
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pendant l’apôtre saint Paul déclare « qu'ils se sont 
» écartés de la vérité, et qu’ils ont par là renversé Ja 
» foi de quelques-uns (1). » 

Jes Galates professaient la doctrine de Jésus- 
Christ; ils adhéraïient fortement à toutes les vérités 
que leur avait enseignées l’apôtre saint Paul ; mais 
parce qu’ils croyaient encore à la nécessité de la cir- 
concision, lemême apôtre leur écrit: « Je vous dis, 
p moi Paul, que si vous vous faites circoncire, 
» Jésus-Christ ne vous servira de rien (2). » 


(1) Epist. II ad Timoth., n, 17 et 18. — (2) Galat , v, 2. 


‘l 


Des vérités 
dont la connaissance est principalement 
nécessaire aux chrétiens. 


La foi, l'espérance, la charité, les sacrements et 
les différents devoirs de la justice chrétienne sont 
les principaux objets sur lesquels les chrétiens 
doivent s'instruire. 


CHAPITRE PREMIER. 


DE LA FOI. 


La foi est un don de Dieu et une lumière surna- 
turelle qui éclaire l'homme et lui fait donner un as- 
sentiment ferme à toutes les vérités écrites ou non 
écrites que Dieu a révélées et que l'Eglise propose à 
sa croyance. S 

4° Nous disons que la foi est un don de Dieu pour 
combattre les pélagiens et les semi-pélagiens qui 
enseignaient que l'homme par les seules forces de 
sa nature peut mériter la foi, ou au moins le com- 
mencement de la foi. Saint Paul réfute cette erreur 
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dans son épitre aux Ephésiens, lorsqu’il dit : « C'est 
par la grâce de Dieu que vous êtes sauvés par le 
moyen de la foi; et cela ne vient pas de vous, c’est 
un don de Dieu (1). » 

2° Nous disons en second lieu que la foi est une 
lumière surnaturelle qui éclaire l’homme et lui fait 
donner son assentiment à toutes les vérités révélées, 
pour combattre les protestants qui, confondant la foi 
avec l’espérance, osent avancer qu’elle est un acte 
de la volonté. Ils sont également réfutés par saint 
Paul dans son épilre aux Corinthiens où il est dit : 
« La foi, l'espérance, la charité, ces trois vertus de- 
meurent maintenant, mais la charité est la plus 
excellente des trois (2), » et dans son épitre aux 
Hébreux, où il assure : « que la foi est le fondement 
des choses que l’on doit espérer, et une pleine con- 
viction de celles qu’on ne voit point (3). » 

Dans sa seconde lettre aux Corinthiens, le même 
apôtre déclare «que la foi réduit en servitude tous 
les esprits pour les soumettre à l’obéissance de Jésus- 
Christ (4). » 

3° Par ces paroles : aux vérités que Dieu a révélées 
et que l Egiise propose de croire, nous établissons le 
motif de notre foi, c’est-à-dire la raison pour laquelle 
nous croyons, qui est infinie sagesse et la souve- 


(1) Ephes., 1, 8. — (2) I Corinth., xu, 18. — (3) Hebræos, 
x, i. — (4) M Corinth., x, 5. 
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raine véracité de Dieu qui ne peut ni se tromper, ui 
nous tromper, car « Dieu n’est point comme l’homme 
capable de mentir (1), et le Fils unique de Dieu qui 
est de toute éternité dans le sein du Père, nous a fait 
connaître la vérité (2) et nous a enseigné que qui- 
conque n’écoute pas l’Eglise doit être regardé comme 
un palen et un publicain (3). » Car celui qui ne veut 
pas regarder l’Eglise comme sa mère, n’aura pas 
Dieu pour Père (4). 

4° Enfin les vérités non écrites peuvent être l’objet 
de la foi aussi bien que les vérités écrites. Car, outre 
la parole de Dieu qui a été écrite par l'inspiration du 
Saint-Esprit et qui est contenue dans leslivres saints, 
nous devons encore admettre la parole de Dieu qui 
a été recueillie de la bouche de Jésus-Christ par les 
Apôtres et les autres disciples, et qui a été conservée 
intègre jusqu’à nous par « l'Eglise du Dieu vivant 
qui est la colonne et la base de la vérité (5). » C’est 
ce que nous enseigne formellement l’apôtre saint 
Paul dans sa seconde épitre aux Thessaloniciens : 


(1) Num., xxu, 19. — (2) Joan., 1, 18. — (3) Math., xvii, 17. 

(4) L'acte de foi doit exprimer l'adhésion du chrétien qui le 
fait aux vérités en général ou à une vérité particulière, ainsi que 
le motif de cette adhésion. Il peut donc être formulé ainsi : 
« Mon Dieu, je crois fermement toutes les vérités que vous avez 
» révélées et que l’Église me propose à croire, parce que voüs 
» êtes la vérité même. » 

(6) I Timoth., au, 15. 
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‘« Demeurez, dit-il, demeurez fermes, mes frères 
dans la foi que vous avez reçue, et conservez les tra- 
ditions que vous avez apprises, soit par nos paroles, 
soit par notre lettre (1). » 

U est facile de conclure de ces paroles de l'Apôtre, 
qui distingue les vérités qu’il a enseignées de vive 
voix de celles qu’il a fait connaitre par sa lettre, et 
qui recommande de les garder également, qu’il faut 
admettre la parole de Dieu qui nous est enseignée par 
la tradition de l’Eglise, aussi bien que celle que nous 
ont transmise les écrivains sacrés. 


Exemples. 


a Jésus commençant par Moïse et parcourant tous 
les prophètes leur expliquait (aux deux disciples qui 
allaient à Emmaüs) ce qui avait été dit de lui dans 
toutes les Ecritures (2). » 

Or, les interprétations que donnait le Sauveur à 
ces deux disciples, nous ont été transmises par la 
tradition. 

« Tout ce que Jésus a fait et enseigné depuis le 
commencement de sa vie jusqu’au jour où il fut 
élevé dans le ciel, après avoir instruit les apôtres 
qu’il avait choisis (3) » n’a point été confié aux 
livres saints. 


(1) II Thessal., 1, 14. — (2) Luc., XXIV, 27. — (3) Act., 1 1. 


æ 2- 
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« Jésus a fait tant d’autres choses, dit saint Jean, 
que si on les rapportait en détail, je ne crois pas que 
le monde entier püt contenir les livres que l’on en 
écrirait (4). » 

Nous ne voyons pas dans les saintes Ecritures quels 
sont les livres canoniques écrits sous la dictée de 
l'Esprit-Saint; quels sont les textes qui n’ont point 
subi d’altération, ni quel est le sens natureldechacun 
de ces textes. Nous n’y voyons pas non plus que la 
célébration du dimanche ait été substituée à celle du 
samedi, ni qu’il faille solenniser les fêtes de Pâques, 
de la Pentecôte, de l’'Ascension, ni enfin qu’il soit 
permis de manger du sang et de la chair d'animaux 
suffoqués, malgré la défense qu’en avaient faite les 
apôtres. Ce n’est que par la tradition que nous 
savons ces choses, sur lesquelles cependant: les héré- 
tiques sont d'accord avec nous. 


Da Symhele de ia foi. 


Le Symbole de la foi, appelé aussi Symbole des 
Apôtres, parce qu’il a été composé par les apôtres 
pour fixer la foi des chrétiens, se divise en douze 
articles ainsi conçus : | 

1° Je crois en Dieu le Père tout-puissant, créateur 
du ciel et de la terre. 


(1) Joan., xx, 25. 
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2° Eten Jésus-Christ son fils unique, notre Sei- 
gneur. 

3° Quia été concu du Saint-Esprit, est né de la 
Vierge Marie, 

4 Qui a souffert sous Ponce-Pilate, a été cru- 
cifié, est mort et a été enseveli. 

ë° Il est descendu aux enfers, le troisième jour il 
est ressuscité des morts. 

6° IL est monté au ciel, il est assis à la droite de 
Dieu le Père tout-puissant. 

7° Il viendra juger les vivants et les morts. 

8° Je crois au Saint-Esprit. 

9° Je crois la sainte Eglise catholique, la commu- 
nion des Saints. 

10° La rémission des péchés. 

44° La résurrection de la chair. 

12 La vie éternelle. 


Du premier article du Symbole. 


Je crois en Dieu le Père tout-puissant, créateur du 
ciel et de la terre. 


Cet article nous apprend que la première personne 
en Dieu est le Père céleste et éternel, à qui rien n’est 
impossible ni difficile; qu’il a créé le ciel, la terre, 
toutes les choses visibles et invisibles, qu’il les con- 
serve et les gouverne avec une souveraine bonté et 
une infinie sagesse. 
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« Béni soit Dieu le Père de Notre-Seigneur Jésus- 
Christ, le Père des miséricordes (1) à qui tout est pos- 
sible (2) et qui par sa providence gouverne tout (3). » 


Exemples. 


a Au commencement Dieu créa le ciel etla terre (4).» 

« Jl a dit une parole et tout a été fait (5). » 

« Le Seigneur dit à Moïse : Je vais vous faire 
pleuvoir des pains du ciel; que le peuple aille en 
recueillir ce qui lui suffira chaque jour seulement, 
afin que j'éprouve s'il marche ou non dans ma loi, 
et s’il se confie à mes paroles (6).» . | 

aJe me trouverai là moi-même présent devant vous; 
vous frapperez la pierre que je vous indiquerai, et il 
en sortira de l’eau afin que le peuple ait à boire. 
Moïse fit devant les anciens d'Israël ce que le Sei- 
gneur lui avait ordonné (7).» 


Second artiele du Symbole. 


Et en Jésus-Christ son fils unique, Notre-Seigneur. 


Le second article du Symbole nous enseigne que 
la seconde personne de la Sainte-Trinité, qui s’appelle 


(1) II Corinth., 1, 3. — (2) Math., xx, 26. — (3) Sapient., 
X1V, 3. — (4) Genes., 1, 1. — (5) Psal. xxxu, 9. — (6) Exod., 
XVI, 4, — (1) Exod., xvii, 6. 
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Jésus-Christ, est fils unique de Dieu par nature, 
qu'il est engendré par le Père de toute éternité, 
qu’il lui est consubstantiel; qu'il est notre Seigneur 
et notre Rédempteur qui nous a rachetés lorsque 
nous étions perdus par le péché. 

Trois choses sont ici l’objet de notre foi : 4° Jésus- 
Christ est vraiment le Fils de Dieu. « Nous savons 
que le Fils de Dieu est venu dans le monde; qu’il 
nous a donné l'intelligence, afin que nous connais- 
sions le vrai Dieu et que nous soyons en son vrai 
Fils; car il est le vrai Dieu et la vie éternelle (1). » 

2 Il est consubstantiel au Père « Mon Père et 
moi nous sommes une même chose (2). » 1l (Jésus- 
Christ) disait que « Dieu etait son per; se faisant 
ainsi égal à Dieu (3). » 

Le 1° concile de Nicée a défini cette vérité contre 
les Arjens sous le souverain pontificat de saint Sil- 
vestre. | | 
Ainsi quand Notre-Seigneur dit : « Mon Père est 
plus grand que moi (4), Je vais à mon Père, » il s’a- 
git de son humanité sainte. 

3° Jésus-Christ est notre Rédempteur. 

« Vous l’appellerez Jésus (5), parce que ce sera lui 
qui sauvera son peuple en le délivrant de ses pé- 
chés (6). » 


(1) I Epist. Joan., v. 20. — (2) Joan., x, 30. — (3) Ibid., v, 18.— 
(4) Joan., x1v, 28. — (5) C'est-à-dire Sauveur. — (6) Math., 1, 21. 
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Exemples. 


. « Simon Pierre dit à Jésus : Vous êtes le Christ, le 
fils du Dieu vivant {1). » 
Saint Thomas ayant reconnu Jésus-Christ après sa 
"résurrection, s'écria : « Vous êtes mon Seigneur et 
mon Dieu (2). » 


Troisième article du Symbole. 


Qui a été conçu du Saint-Esprit, qui est né de la 
Vierge Marie. 


Le troisième article du Symbole propose à notre 
croyance le mystère de l'Incarnation de Notre-Sei- 
gneur Jésus-Christ. Il nous apprend que le Fils de 
Dieu, descendu du ciel , s’est revêtu de la nature hu- 
maine, d’une manière tout à fait extraordinaire, car, 
i] a été conçu par l’opération du Saint-Esprit, et il 
est né de la bienheureuse Marie, sans qu’elle ait 
cessé d’être vierge. 

Cet article renferme deux vérités : 1° Le Fils de 
Dieu demeurant vrai Dieu est devenu vrai homme. 
« Le Verbe était Dieu, et le Verbe s’est fait chair (3). » 

« Jésus-Christ, ayant la forme et la nature de 
Dieu, n’a point cru que ce fùt pour lui une usurpa- 


(1) Matb., xvi, 16.— (2) Joan., xx, 28. — (3) Ibid., 1, 1 et 14. 
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tion d’être égal à Dieu ; mais il s’est anéanti lui- 
même en prenant la forme et la nature de serviteur, 
en se rendant semblable aux hommes, et étant re- 
connu pour homme par tout ce qui a paru de lui au 
dehors (41). » 

Ces paroles désignent clairement deux natures en 
Jésus-Christ : la nature divine et la nature humaine, 
aussi, les Eutychiens qui ne reconnaissaient qu’une 
nature en Jésus-Christ, ont été condamnés par le 
quatrième concile général tenu à Chalcédoine l’an 451. 

2 Notre-Seigneur a été conçu et il est né de la 
Vierge Marie. « Voilà qu'une Vierge concevra, et elle 
mettra au monde un fils qui sera appelé Emmanuel, 
c’est-à-dire Dieu avec nous (2). » 


Exemples. 


L'ange du Seigneur dità Marie : Ne craignez point, 
Marie, vous avez trouvé grâce devant Dieu. Vous 
allez concevoir dans votre sein, et vous enfanterez 
un fils à qui vous donnerez le nom de Jésus. Il sera 
grand, il sera appelé le fils du Très-Haut, et le Sei- 
gneur Dieu lui donnera le trône de David, son père. 
Il régnera éternellement sur la maison de Jacob ; et 
son règne m'aura point de fin. Alors Marie dit à 
Pange : Comment cela se fera-t-il ? Car je ne connais 


(1) Philip., 11, 6 et 7. — (2) Isaiæ, vu, 14 ; et Math., 1, 23. 
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point d'homme; l'ange lui répondit : le Saint-Esprit 
surviendra en vous et la vertu du Très-Haut vous 
couvrira de son ombre, c’est pourquoi le fruit saint 
qui naîtra de vous sera appelé le Fils de Dieu (1). » 

a Joseph partit de la ville de Nazareth qui est en 
Galilée, et vint en Judée à la ville de David, appelée 
Bethléem, parce qu’il était de la maison et de la fa- 
mille de David, pour se faire enregistrer avec Marie, 
son épouse, qui était grosse. Pendant qu'ils étaient là, 
il arriva que le temps auquel elle devait accoucher 
s’accomplit. Elle enfanta son fils premier-né, elle 
l’enveloppa de langes et le coucha dans une crèche, 
parce qu'il n’y avait point de place pour eux dans 
Phôtellerie, Or, il y avait là, aux environs, des ber- 
gers qui passaient la nuit dans les champs, veillant 
à la garde de leur troupeau. Et tout à coup un ange 
du Seigneur se présenta à eux, et une clarté céleste 
les environna ; ce qui les remplit d’une grande 
frayeur. Mais l’ange leur dit : Ne craignez point; car 
je viens apporter une nouvelle qui sera pour tout le 
peuple le sujet d’une grande joie. C’est qu’au- 
jourd’hui dans la ville de David, il vous est né un 
Sauveur qui est le Christ et le Seigneur (2). » 


(1) Luc, 1, 30, 35. — (2) Luc, 11, 4, 11. 
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Quatrième article du Symbole. 
Ila souffert sous Ponce-Pilate. 


Le quatrième article du Symbole a pour objet le 
mystère de la Rédemption. Il nous apprend que le 
vrai Fils de Dieu, revètu de la nature humaine, a 
souffert dans son humanité des tourments extrêmes 
pour notre Rédemption et celle de tous les pécheurs. 
Ainsi, quoiqu'il fût l'innocence même et l'agneau 
sans tache, il a été condamné sous la présidence de 
Ponce-Pilate, à la mort ignominieuse de la croix , et 
a été enseveli. | 

Cet article renferme trois vérités que nous devons 
croire. | 

1° Jésus a souffert pour nous. « Il a été blessé pour 
nos péchés et nous avons été guéris par ses 
plaies (1). » 

2 Tl est mort pour racheter tous les hommes. 

« Si un seul est mort pour tous, donc tous sont 
morts, et Jésus est mort pour tous (2). » 

3° Il est mort sur Ja croix. « Lui qui n’avaitcommis 
aucun péché, a porté nos péchés en son corps, sur la 
croix, afin qu'étant morts au péché, nous vivions 
pour la justice. C’est par ses meurtrissures que nous 
avons été guéris (3). » 


(1) Isa., Lm, 5. — (2) I Corinth., v, 14, 15. — (3) I Petr. 
11, 22-24. 
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. Exemples. 


« Jésus vint avec eux en un lieu appelé Gethsé- 
mani, et il dit à ses disciples : Demeurez ici pendant 
que je wen irai là pour prier. Et ayant pris avec lui 
Pierre et les deux fils de Zébédée (Jacques et Jean), 
il commença à être saisi de tristesse, et à avoir le 
cœur pressé d’une extrème affliction. Alors il leur 
dit : Mon âme est triste jusqu’à la mort ; demeurez 
ici et veillez avec moi. Et s’en allant un peu plus loin, 
il se prosterna le visage contre terre, priant en ces 
termes : Mon Père, s’il est possible, faites que ce ca- 
lice passe loin de moi; mais néanmoins qu’il en soit, 
non comme je le veux, mais comme vous le vou- 
lez (4). » 

» Judas s’approchant de Jésus, lui dit : Je vous sa- 
lue, Maitre; et il lui donna un baiser. Jésus lui ré- 
pondit : Mon ami, qu'êtes-vous venu faire ici? En 
même temps, ceux qui étaient avec Judas, s’avan- 
cèrent, se saisirent de Jésus et l’arrêtèrent (2). » 

« Ayant fait flageller Jésus, il le leur abandonna 
pour être crucifié (3). » 

» Ayant fait une couronne d’épines entrelacées, ils 
Ja lui mirent sur la tête avec un roseau à la main 


(1) Math., xxvi, 36-40. -— (2) Ibid., xxvi, 49-50. — (3) Ibid., 
XXVII, 26. 
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droite, et fléchissant le genou devant lui, ils se mo- 
quaient de lui en disant : Je vous salue, roi des 
Juifs (1). » 

« lis le crucifièrent, et partagèrent ensuite ses vê- 
tements, les jetant au sort, afin que cette parole du 
prophète füt accomplie : Ils ont partagé mes vête- 
ments et ils ont jeté ma robe au sort (2). » 

« Mais Jésus, jetant encore un grand cri, rendit 
l’âme (3). » 

« Joseph ayant reçu le corps de Jésus, l’enveloppa 
dans un Jinceul blanc, et le mit dans un sépulcre 
tout neuf (4). » 


Cinquième article du Symbole. 


Il est descendu aux enfers. 


Notre Seigneur Jésus-Christ étant mort, son âme 
descendit aux limbes, pour en retirer les âmes des 
saints Pères, et le troisième jour après sa mort, il 
ressuscita par sa propre vertu. 

Par cet article deux choses sont proposées à notre 
croyance. | 

4° L'âme de Jésus étant séparée de son corps par la 
mort, descendit aux enfers, non pas au lieu où souf- 
frent les réprouvés, comme Calvin a osé l’avancer, 


(1) Math., xxvn, 29. — (2) Math., xxvi, 35. — (3) Ibid., 
xxvi, 50. — (4) Matth., xxvir, 59-60. 
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mais aux limbes où il alla aussi annoncer le salut 
aux âmes qui y étaient retenues captives (4). 

20 Jésus-Christ est véritablement ressuscité. 

« Dans la connaissance qu’il avait de l’avenir, 
David a parlé de la résurrection du Christ, parce que 
son àme n’a point été laissée en enfer, et sa chair n’a 
point éprouvé la corruption ; or ce Christ, c’est Jésus 
que Dieu a ressuscité, et nous sommes tous témoins 
de sa résurrection (2). » 

« C’est pour cela que mon Père m’aime, parce que 
je quitte ma vie pour la reprendre, car personne ne 
me la ravit ; mais c’est de moi-même queje la quitte: 
j'ai le pouvoir de la quitter, et j’ai le pouvoir de la 
reprendre (3). » 


Exemples. 


Jésus, au tombeau de Lazare, cria d’une voix forte: 
« Lazare, sortez dehors. » 

« A l'heure même, le mort sortit, ayant les pieds et 
les mains liés de bandes et le visage enveloppé d’un 
linge. Jésus dit à ses disciples : Déliez-le et laissez-le 
aller (4). » 

Lange du Seigneur s'adressant aux femmes qui 
étaient allées visiter le tombeau de Notre-Seigneur, 


(1) I Petr., in, 19. — (2) Act., 1, 31-32. — (3) Joan., x, 11- 
18. — (4) Joan., x1, 43-44. 
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leur dit : « Pour vous, ne craignez point, car je sais 
que vous cherchez Jésus qui a été crucifié, Il n’est 
point ici ; il est ressuscité comme il lavait dit : venez 
voir le lieu où le Seigneur avait été mis (1). » 


Sixième article du Symbole. 
Il est monté au ciel. 


Le sixième article du Symbole nous rappelle le 
mystère de la glorieuse Ascension de Jésus-Christ 
qui, ayant consommé l’œuvre de la rédemption, passa 
de ce monde à son Père, s’éleva au ciel, triomphant 
et per sa propre vertu, où il domine toutes choses 
dans la gloire même du Père éternel. 

Deux vérités font, sur ce point, l’objet de notre 
foi : 

1° L'humanité sainte de Notre-Seigneur Jésus- 
Christ n’est point partout, comme Pont rèvé les Ubi- 
quistes (2). 

« Il est ressuscité et il n’est plus ici, dit l’ange aux 
saintes femmes (3). » D’ailleurs, Notre-Seigneur dit 


(1) Math., xxvn, 5-6. 

(2) On donna ie nom d’Ubiquistes à ceux d’entre les Luthé- 
riens qui soutenaient que le corps de Jésus Christ est présent 
dans l'Eucharistie, en vertu de sa divinité présente partout 
(ubiquè). Ils avaient embrassé ce sentiment afin de ne pas être 
obligés d'admettre la transsubstantiation. 

(3) Marc, xvi, 6. 
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lui-même : « Je suis venu au monde, mais je vais le 
quitter, je retourne à mon Père (1). 

« 2° Notre-Seigneur Jésus-Christ est monté au ciel 
où il est assis à la droite de son Père. « Jésus mon- 
tant au ciel a mené une grande multitude de captifs, 
et il a répandu ses dons sur les hommes. Mais pour- 
quoi est-il dit qu’il est monté au ciel, sinon parce 
qu’il en était descendu auparavant ; or, celui qui est 
ainsi descendu est le même qui est monté au-dessus 
de tous les cieux, afin de remplir toutes choses (2), » 
c'est-à-dire d'accomplir les prophéties qui le concer- 
naient et de remplir le ciel de sa gloire, comme il 
avait rempli Ja terre de ses miracles, et l’enfer de sa 
puissance. 


Exemples. 


« Lorsque Éfisée et Élie continuaient leur chemin, 
et qu’ils marchaient en conversant, un char de feu 
et des chevaux de feu les séparèrent tout d’un coup 
l’un de l’autre, et Élie monta au ciel par le moyen 
d’un tourbillon (3). » Elie emporté au ciel sur un 
char de feu est la figure de Jésus-Christ montant au 
ciel. 

Notre-Seigneur conduisit ses apôtres sur la mon- 
tagne des Oliviers, et là « ils le virent s'élever vers le 


(1) Joan.. xvi, 28.— (2) Ephes., 1v, 9-10.— (3) IV Reg., n, 11. 
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ciel, et il entra dans une nuée qui ls déroba à leurs 
yeux (1). » 


Septième artiele du Symbole. 
Il viendra juger les vivants et les morts. 


Cet article nous enseigne qu’au jour du jugement 
dernier, Notre-Seigneur descendra du ciel dans son 
humanité sainte pour juger les bons et les méchants 
et rendre à chacun selon ses œuvres. 

IL y à dans cet article deux vérités à connaître : 

4° Jésus-Christ reviendra sur la terre dans l’état de 
sa majesté. 

2° Il jugera les vivants et les morts, c’est-à-dire les 
justes et les pécheurs. | 

« Le Fils de Dieu viendra tout environné de gloire, 
et accompagné de ses anges, pour rendre à chacun 
selon ses œuvres (2). » 


Exemples. 


« Comme les apôtres étaient attentifs à regarder 
Notre-Seigneur montant au ciel, deux anges sous la 
forme humaine et vêtus de blanc se présentèrent 
tout à coup à eux et leur dirent : Hommes de Galilée, 
pourquoi vous arrêtez-vous à regarder au ciel? Ce 


(1) Act., 1, 9. — (2) Math., xvi, 27. 
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Jésus qui, en se séparant de vous, s’est élevé dans le 
ciel, viendra de la même manière que vous l'avez vu 
y monter (4). » 

« Quand le Fils de l’homme viendra dans sa ma- 
jesté, accompagné de tous ses anges, il s’assiéra sur 
le trône de sa gloire; et toutes les nations étant as- 
semblées devant lui, il séparera les uns d’avec les 
autres, comme un berger sépare les brebis des boucs. 
Et il mettra les brebis à sa droite et les boucs à sa 
gauche. Alors ce roi suprème dira à ceux qui seront 
à sa droite : Venez, vous qui ètes bénis de mon Père, 
possédez le royaume qui vous a été préparé dès le 
commencement du monde; car j’ai eu faim, et vous 
m'avez donné à manger; j’ai eu soif, et vous m’avez 
donné à boire, etc. Il dira ensuite à ceux qui seront 
à sa gauche : Retirez-vous de moi, maudits, allez au 
feu éternel qui a été préparé pour le démon et pour 
ses anges; car j'ai eu faim, et vous ne m'avez pas 
donné à manger, j'ai eu soif, et vous ne m’avez pas 
donné à boire, etc. (2). » 


Huitième artiele du Symbole, 
Je crois au Saint-Esprit. 


Cet article nous enseigne que le Saint-Esprit est la 
troisième personne de la sainte Trinité, qu’il procède 


(1) Act., 1, 10-11. — (2) Math., xxv, 31 et seg. 
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du Père et du Fils, et que, par conséquent, il est adoré 
et glorifié avec l’un et l’autre. 

1° Le Saint-Esprit est véritablement Dieu, consubs- 
tantiel au Père et au Fils. « Ne savez-vous pas que 
vous êtes le temple de Dieu, parce que l’esprit de Dieu 
habite en vous (1). » 

Cette vérité a été expressément définie dans le pre- 
mier concile de Constantinople, tenu contre les Ma- 
cédoniens, lan 381, sous le pape Damase [*. 

2 Le Saint-Esprit procède du Père et du Fils. 
a Lorsque le Consolateur sera venu, cet Esprit de 
vérité qui procède de mon Père, et que je vous en- 
verrai de la part du Père, il rendra témoignage de 
moi(2).» «C’est lui qui me glorifiera, parce qu’il 
prendra de ce qui est à moi, et il vous l’annoncera. 
Tout ce qu’a mon Père est à moi, c’est pourquoi j’ai 
dit qu’il prendra de ce qui est à moi et il vous l’an- 
noncera (3). » 

Ces paroles des livres saints : il recevra de moi, 
il sera envoyé par moi, en parlant du Saint-Esprit 
relativement au Fils, indiquent assez qu’il procède 
de lui. C’est ce que nous enseigne formellement le 
concile de Florence, tenu sous le pape Eugène IV, 


Pan 1438. 
| Exemples. 


a Aussitôt ils furent tous remplis du Saint-Esprit, 


1) I Cor., 111, 16.— (2) Joan., xv, 26. — (3) Joam., xvi, 13, 14 et 16. 
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la} et ils commencèrent à parler diverses langues, selon 


pak 


N 
[ie 


Ji 
Ji 


ril, 


16. 


que le Saint-Esprit leur donnait le don de les par- 
ler (4). » 

« Pierre dit à Ananie : Comment Satan vous a-t-il 
tenté jusqu’à vous faire mentir au Saint-Esprit et dé- 
tourner une partie du prix de vos terres? Ce n’est 
pas aux hommes que vous avez menti, mais à 
Dieu (2). » 

Puisque mentir au Saint-Esprit c'est mentir à Dieu, 
il s'ensuit clairement que le Saint-Esprit est Dieu 
et qu’il mérite nos adorations. 


Neuvième article du Symbole. 
Je crois la sainte Église catholique. 


Le neuvième article du Symbole nous enseigne 
qu’il y a une véritable Église, et que cette Église est 


. 4° une, parce qu’elle consiste dans le seul et même 
esprit de Jésus-Christ dans une seule et même foi, 


dans la même doctrine de la foi et des sacrements et 
dans un seul chef et pasteur universel, qui est le vi- 
caire de Jésus-Christ et le successeur de saint Pierre; 
2 sainte, parce qu’elle est sanctifiée et par Jésus- 
Christ son chef et son époux, et qu’elle est unie par 
la foi et les sacrements, et par le Saint-Esprit qui la 


(1) Act., 11, 4. — (2) Act., v, 3-4. 
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gouverne toujours; 3° catholigue ou universelle, 
parce que, répandue par toute la terre, elle embrasse 
tous les fidèles chrétiens de tous les temps; 4° enfin 
que dans cette Église est la Communion des Saints, 
c’est-à-dire l'union de tous les fidèles : de ceux qui 
règnent déjà dans la gloire, de ceux qui expient dans 
le purgatoire les souillures qui retardent leur entrée 
au ciel, et de ceux qui, étant encore voyageurs en 
ce monde, sont unis comme les membres d’un | 
mème corps, s’aident mutuellement de leurs prières 
et de leurs mérites et participent à la vertu du saint 
sacrifice de la messe, aux suffrages et aux sacrements 
de l’Eglise. 

l. L'Église est une. « J'ai encore des brebis qui | 
ne sont pas de cette bergerie, et il faut que je les |: 
amène ; elles entendront ma voix, et il n’y aura plus 
qu’un troupeau et qu’un pasteur (1). » 

Cette unité est l’effet de l'Esprit de Jésus-Christ, 
qui est un, et qui par sa grâce réunit les différentes 
nations en un seul corps. « Vous n’êtes tous qu’un |: 
corps et un mème esprit comme vous êtes appelés à | 
une même espérance (2). » 

Cette unité consiste dans une seule et même foi, | 
dans une seule doctrine de la foi qui demeure la |: 
même dans tous les temps et dans tous les lieux. 
a Il n’y a qu’un Seigneur, qu’une foi et qu’un bap- 


«|: 


(1) Joan., x, 16. — (2) Eph., iv, 4. 
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tème (1), car Dieu n’est pas un Dieu de trouble, 
mais un Dieu de paix (2). » 

Le chef visible de l’Église constitue et conserve 
eette unité en éclaircissant les doutes qui surviennent 
en matière de foi, en proscrivant l'erreur et définis- 
sant la vérité, « afin que nous ne soyons plus comme 
des enfants peu affermis qui se laissent emporter à 
tous les vents des opinions, par la tromperie des 
hommes et leur adresse à engager artificieusement 
dans l’erreur (3). » 

U. L'Eglise est sainte. Et cette sainteté vient de 
Jésus-Christ « qui a aimé son Eglise et s’est livré à 
la mort pour elle afin de la sanctifier (4). » 

La sainteté nous est donnée par la foi, et la grâce 
des sacrements. « Il nous purifie dans le baptème de 
l'eau par la parole divine (5). » 

Elle est conservée par le Saint-Esprit qui gou- 
verne la véritable Eglise et l’assiste continuellement 
au point qu’il y a eu dans tous les temps et qu’il y 
aura toujours des fidèles qui se sont sanctifiés et qui 
se sanctifieront, non-seulement par J’accomplisse- 
ment des préceptes, mais par l’observance des con- 
seils évangéliques. Leur sainteté est attestée par plu- . 
sieurs prodiges. « Voici les miracles qui accompagne- 
ront ceux qui auront cru; ils chasseront les démons 


(1) Eph., 1v, 5. — (2) I Cor., xiv, 33. — (3) Eph., 1v, 14. — 
(à) Eph., v, 25. — (5) Eph., v, 26. 
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en mon nom, ils parleront de nouvelles langues (1).» 

(T. Elle est catholique : 1° Parce qu’elle est ré- 
pandue par tout l’univers. « Allez dans le monde en- 
tier prêcher l'Evangile à toute créature (2). » « Votre 
foi, disait saint Paul aux Romains, est annoncée dans 
tout le monde (3) ; » 

2° Parce qu’elle subsistera jusqu’à la fin du 
monde sans aucune interruption. « Je bâtirai mon 
Eglise, et les portes de l’enfer ne prévaudront ja- 
mais contre elle (4).» « Je serai avec vous tous les 
jours, jusqu’à la consommation des siècles (5). » 

IV. La Communion des Saints consiste dans Pap- 
plication réciproque des mérites des fidèles entre eux, 
car : 1° les chrétiens qui sont sur la terre peuvent 
s'aider mutuellement de leurs prières ; 2° les saints 
qui sont au ciel peuvent intercéder pour nous auprès 
de Dieu, comme nous le verrons ailleurs; 3° enfin, 
nous pouvons, par nos prières et nos bonnes œuvres, 
soulager les âmes du purgatoire. « C’est une sainte et 
salutaire pensée de prier pour les morts, afin qu'ils 
soient entièrement purifiés de leurs péchés (6). » 


Exemples. 
Après une bataille, « Judas Machabée recueillit 
(1) Marc, xvi, 17. — (2) Marc, xvi, 15. — (3) Rom., 1, 8. — 


(4) Math., xvi, 18. — (5) Math., xxvut, 20. — (6) II Mach., 
xl, 46. 
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douze mille drachmes d’argent qu’il envoya à Jérusa- 
lem afin que l’on offrit un sacrifice pour les péchés 
des personnes qui étaient mortes ayant de bons et re- 
ligieux sentiments touchant la résurrection, car s’il 
n'avait espéré que ceux qui avaient été tués ressusci- 
teraient un jour, il eùt regardé comme une chose 
vaine et superflue de prier pour les morts. » Ainsi, il 
considérait qu’une grande miséricorde était réservée 
à ceux qui étaient morts dans la piété (1). 


Dixième article du Symbole. 
Je crois la rémission des péchés. 


Le Seigneur, dont la miséricorde est infinie, offre 
sa grâce à tous les pécheurs, afin qu'aucun ne déses- 
père d'obtenir le pardon de ses péchés, si toutefois il 
persévère dans la véritable Eglise, et reçoit, bien dis- 
posé, les sacrements dont elle est dépositaire. 

Trois vérités principales sont l’objet de cet ar- 
ticle : 

4° Tous les pécheurs ont, soit d’une manière éloi- 
gnée, soit d’une manière prochaine, des grâces suffi- 
gantes pour 8e convertir. 

« Jésus-Christ est la véritable lumière qui éclaire 
tout homme venant en ce monde (2). » « C’est lui 
qui est la victime de propitiation pour nos péchés, et 


(1) 11 Mach., x11, 43 et seq. — (2) Joan., 1, 9. 
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non-seulement pour les nôtres, mais aussi pour ceux 
de tout le monde (1). » 

2° Il n’y a aucun péché qui ne puisse être remis. 
Cette vérité combat les Novatiens qui enseignaient 
que certains péchés étaient irrémissibles. Si quel- 
quefois dans les saints livres, il est parlé d’impossi- 
bilité, relativement à la rémission des péchés, cela 
doit s’entendre d’une grande difficulté, ou s’applique 
seulement aux forces de la nature humaine qui, 
privées de la grâce, sont incapables d’obtenir le par- 
don des péchés. Le Seigneur parlait indistinctement 
de tous les péchés, lorsqu'il a dit, par la bouche d’E- 
zéchiel : « Je ne veux point la mort du pécheur, 
mais je désire au contraire qu’il se convertisse, qu’il 
quitte la mauvaise voie et qu’il vive. » « Convertissez- 
vous, convertissez-vous, quittez vos voies toutes cor- 
rompues ; pourquoi mourrez-vous, maison d'Is- 
raël (2). » 

3° La foi ne suffit pas pour la rémission des pé- 
chés. Il est, de plus, nécessaire de recourir au moyen 
établi par Notre-Seigneur Jésus-Christ pour cela. 
Or, ce moyen est le sacrement de pénitence. « Car, 
si nous confessons nos péchés, il est fidèle et juste 
pour. nous les remettre et pour nous purifier de toute 
iniquité (3). » 


(1) I Epist. Joan., 1, 2.— (2) Ezech., xxxni, 11. —(3) I Joan. 
1, 9. 


DU B. PIERRE CANISIUS. 61 


Exemples. 


L'enfant prodigue dit à son père : « Mon père, j’ai 
péché contre le ciel et contre vous, et je ne suis plus 
digne d’être appelé votre fils. » Alors le père dit à ses 
serviteurs : « Apportez promptement la plus belle 
robe, revêtez-en mon fils; mettez-lui un anneau au 
doigt et des souliers à ses pieds ; amenez un veau 
gras et tuez-le; faisons bonne chère et réjouissons- 
nous, parce que mon fils que voici était mort et il est 
ressuscité ; il était perdu et il est retrouvé (1). » 

Le père du prodigue est la figure du Dieu des mi- 
séricordes, et le prodigue repentant, l’image du pé- 
cheur pénitent. 

a Qui est celui d’entre vous qui, ayant cent brebis, 
et en ayant perdu une, ne laisse les quatre-vingt- 
dix-neuf autres dans le désert pour s’en aller après 
celle qui est perdue, jusqu’à ce qu'il la trouve? Et 
lorsqu'il l’a trouvée, il la met sur ses épaules avec 
joie (2). » 

i. Autre figure de la bonté de Dieu à rechercher et 
à recevoir le pécheur. | 

Madeleine, « se tenant aux pieds de Jésus, com- 

mençÇa à les arroser de ses larmes; elle les essuyait 


(1) Luc, xv, 21 et seq. — (2) Ibid., xv, 4 et seq. 
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avec ses cheveux, les baisait et les embaumait de 
parfum (1). » 

«Je vous déclare, dit Jésus, que beaucoup de pé- 
chés lui sont remis, parce qu’elle a beaucoup aimé. » 

a Le publicain, se tenant éloigné, n’osait pas 
même lever les yeux au ciel, mais il frappait sa poi- 
trine en disant : Mon Dieu! ayez pitié de moi, qui 
suis un pécheur... 

» Je vous déclare qu’il s’en retourna chez lui jus- 
tifié (2). » 

« Ayant entendu ces choses, ils furent touchés de 
componction en leur cœur, et ils dirent à Pierre et 
aux autres apôtres : « Frères, que faut-il que nous 
fassions? » Pierre leur répondit : « Faites pénitence, 
et que chacun de vous soit baptisé au nom de Jésus- 
Christ, pour la rémission de vos péchés, et vous re- 
cevrez les dons du Saint-Esprit (3). » 


Onzième article du Symbole. 
Je crois la résurrection de la chair. 


Cet article nous enseigne que tous les hommes re- 
tourneront à la vie et comparaitront au jugement 
qui doit avoir lieu au dernier des jours. « Car nous 
devons tous comparattre devant le tribunal de Jésus- 


(1) Luc, var, 38 et seq. — (2) Luc, xvin, 13 et seq. — (3) Act., 
11, 37 et 38. 
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Christ, afin que chacun recoive ce qui est dů aux 
bonnes ou aux mauvaises actions qu'il aura faites 
pendant qu’il était revêtu de son corps (4).» 

Deux choses font l’objet du onzième article du 
Symbole : la résurrection générale et le jugement 
dernier. 

« Le temps viendra où tous ceux qui sont dans les 
sépulcres entendront la voix du Fils de Dieu; et 
ceux qui auront fait des bonnes œuvres sortiront du 
tombeau pour ressusciter à la vie éternelles mais 
ceux qui en auront fait de mauvaises en sortiront 
pour ressusciter à leur condamnation (2). » 


Exemples. 


« Marthe ayant appris que Jésus venait, alla au- 
devant de lui; mais Marie demeura dans la mai~ 
son. » | 

Marthe dit à Jésus : « Seigneur, si vous eussiez 
été ici, mon frère ne serait pas mort. Mais je sais 
que présentement même, Dieu vous aecordera tout 
ce que vous lui demanderez. » 

Jésus lui répondit : « Votre frère ressuscitera, » 
« Je sais, reprit Marthe, qu’il ressuscitera au der- 
nier jour. » 


(1) HI Cor., v, 10. — (2) Joan., v, 28 et 29. 
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Jésus, voyant qu’elle pleurait et que les Juifs qui 
étaient venus avec elle pleuraient aussi, frémit et se 
troubla lui-même. Puis il leur dit : « Où l’avez-vous 
mis? » Ils lui répondirent: « Seigneur, venez et 
voyez... » Ils ôtèrent donc la pierre, et Jésus, levant 
les yeux en haut, dit: a Mon Père, je vous rends 
grâces de ce que vous m'avez exaucé... » Ayant dit 
ces mots, il cria d’une voix forte : « Lazare, sortez 
dehors. » A l’heure mème, le mort sortit, ayant les 
pieds et les mains liés de bandes, et le visage enve- 
loppé d’un linge (1). 

« Je sais que mon Rédempteur est vivant et que je 
ressusciterai au dernier jour. Et je serai revêtu de 
nouveau de ma peau, et je verrai mon Dieu dans ma 
propre chair. Je le verrai moi-même et non un 
autre; je le contemplerai de mes propres yeux. 
Cette espérance repose dans mon sein (2). » 

Voici ce que dit le Seigneur Dieu : « O mon peu- 
ple, je vais ouvrir vos tombeaux, je vous ferai sortir 
de vos sépulcres, et je vous ferai entrer dans la terre 
d'Israël. Et vous saurez, ô mon peuple, que c’est 
moi qui suis le Seigneur, lorsque j’aurai ouvert vos 
sépulcres et que je vous aurai fait sortir de vos tom- 
beaux (3). » 


(1) Joan., x1, 20 et seq.—(2) Job, xix, 25 et seq. — (3) Éré- 
chiel, xxxvii, 12, 13. 
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Douzième article du Symhole, 
Je crois la vie éternelle. 


Cet article nous montre l’immortalité bienheu- 
reuse comme la récompense de la foi et de la vertu 
chrétienne. Il nous oblige donc de croire qu’après 
cette vie il y en a une autre bien différente qui est 
éternelle, heureuse pour ceux qui auront eu la foi 
et qui auront observé la loi de Dieu, et malheureuse 
pour les méchants. 

Il y a trois choses à remarquer sur ce point : 

4° Que la béatitude éternelle sera la récompense 
de nos bonnes œuvres, et que les supplices de l’en- 
fer seront le châtiment du péché. « Réjouissez-vous, 
parce qu’une grande récompense vous attend dans le 
ciel (4). » 

2° Que la récompense des élus et les châtiments 
des réprouvés sont éternels. « Et ils iront, les mé- 
chants, aux supplices éternels; mais les justes entre- 

ront dans la vie éternelle (2). v 

3° Que cette récompense, qui est un véritable hé- 
ritage acquis par Notre-Seigneur Jésus-Christ, ne 
sera donné qu’aux fidèles observateurs de ses pré- 
ceptes. « Jésus-Christ étant entré dans la consomma- 
tion de sa gloire est devenu l’auteur du salut éternel, 


(1) Math., v, 12. — (2) Math., xxv, 46. 


66 LA DOCTRINE CHRÉTIENNE 


pour tous ceux qui lui obéissent (1). » C’est pour 
cela que saint Paul appelle la béatitude, une rétribu- 
tion de l’héritage céleste, c’est-à-dire la récompense 
de notre fidélité au service du Seigneur (2). 


Exemples. 


Le pauvre Lazare est admis au ciel, tandis que le 
mauvais riche est condamné à l’enfer (3). 

Saint Paul, dans sa seconde épitre à Timothée, dit 
qu’il attend la couronne de justice pour récompense 
de ses combats et de sa fidélité (4). | 

Voyez la parabole des ouvriers qui ont été appelés 
à travailler à la vigne (5). 

Voyez aussi, dans saint Luc, la récompense du tra- 
vail, proportionnée à la diligence des ouvriers (6). 


Récapitulation des douze articles 
du Symhole, 


Je confesse de cœur et de bouche qu’il n’y à qu’un 
seul Dieu et Seigneur, dont la sagesse, la grandeur, 
la bonté sont au-dessus de tout ce que l’homme peut 
imaginer; qu'il y a en Dieu trois personnes dis- 
tinctes, savoir : le Père, le Fils et le Saint-Esprit 


(1) Hébr., v, 9. — (2) Coloss., 111, 24. — (3) 8. Luc, xv, 19.— 
(4) 11 Timoth., 1v, 8. — (5) Math., xx, 1 et seq. — (6) Luc, X1x, 
12 et seq. 
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qui ne font qu’un seul Dieu : seul Dieu, véritable, 
éternel, immense, incompréhensible, de qui, par qui 
et en qui toutes choses existent. Je crois que le Père 
est le Créateur de toutes choses ; que le Fils est le 
Rédempteur des hommes ; que le Saint-Esprit est le 
sanctificateur et le guide de la sainte Eglise ou de 
tous les fidèles chrétiens. D'où il suit que les trois 
parties du Symbole répondent aux trois personnes de 
la très-sainte et indivisible Trinité, savoir : la pre- 
mière, qui regarde la création, au Père; la seconde, 
qui traite de la rédemption, au Fils; et la troisième, 
qui concerne la sanctification, au Saint-Esprit. 

4° U s’agit ici de la profession de notre foi. Il n’est 
jamais permis de nier sa foi : « Celui qui me niera 
devant les hommes, sera nié devant les anges de 
Dieu (4). » a Celui qui rougira de moi et de ma pa- 
role, le Fils de l'Homme rougira de lui lorsqu'il vien- 
dra dans l’éclat de sa majesté (2). » | 

2 La profession extérieure de notre foi est aussi 
nécessaire : « La croyance du cœur conduit à la jus- 
tice, mais il faut confesser sa foi de bouche pour le 
salut (3). » 

« Il y en a trois qui rendent témoignage dans le 
ciel : le Père, le Verbe et le Saint-Esprit, et ces trois 
ne font qu’un seul (4). » 


(1) Luc, xu, 9, — (2) Luc, 1x, 26. — (3) Rom., x, 10, — 
(4) I Joan., v, 7. 
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Exemples. 


Saint Pierre rend témoignage à Jésus-Christ (1). 

Saint Paul prèche publiquement Jésus-Christ (2). 

L'aveugle-né rend témoignage à la puissance de 
Jésus qui Va guéri (3). 


De l'Église. 


L'Eglise est l’assemblée de tous ceux qui professent 
la foi et la doctrine de Jésus-Christ sous le gouver- 
nement d’un seul et souverain chef vicaire de Jésus- 
Christ sur la terre. 

Il y a ici deux choses à remarquer : 

1° L'Eglise militante doit être visible dans ses 
membres, dans la profession de sa foi, dans la prédi- 
cation de la vraie parole de Dieu, dans l’administration 
des sacrements et dans ses marques caractéristiques. 

De mème que l’homme est visiblequoique son âme 
ne puisse ètre aperçue, ainsi le corps entier de PE- 
glise est visible, quoique sa foi intérieure ne puisse 
être remarquée. C’est pourquoi Jésus-Christ dit aux 
pasteurs de son Eglise : 

« Vous êtes la lumière du monde ; la ville qui est 


(1) Act., 11, 12. — (2) Ibid., 1x, 20 ; et Gal., 1, 16. — (3) Joan., 
IX, 17, 30, 35. 
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placée sur la montagne ne peut être cachée (1), » 

2° L'Eglise doit avoir un chef visible qui est le vi- 
caire de Jésus-Christ. Saint Pierre fut le premier. 
C’est à lui seul qu’il fut dit : « Paissez mes agneaux, 
paissez mes brebis. » Par ces paroles, Jésus-Christ 
établit saint Pierre le pasteur de toutes ses brebis, et 
par conséquent chef des autres apôtres qui sontappe- 
lés dans saint Mathieu (2), et qui étaient en effet les 
brebis de Jésus-Christ. 

L'Eglise doit encore avoir maintenant ce pasteur 
universel, seul vicaire de Jésus-Christ, qu’il lui a 
donné lui-même, afin que les portes de l'enfer ne 
puissent pas se glorifier d’avoir prévalu contre elle et 
d’avoir, contre la promesse de Jésus-Christ , détruit 
le régime monarchique de lEglise qu’il avait établi 
lui-même (3). » 


Exemples. 


Jésus-Christ établit saint Pierre chef et pasteur de 
toutes les brebis. 
= On voit dans les Actes des A pôtres que saint Pierre 
_ seul présida l’assemblée des apôtres ; qu’il exerça le 
_ commandement, qu’il expliqua seul des prophéties 
_ obscures, qu'il définit les qualités que devait avoir 


(1) Math., v, 14. — (2) Matb., xxvi, 31. — (3) Math., xvi, 
18. 
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le nouvel apôtre, qu’il établit lui-même la forme de 
son élection, pourvoyant ainsi aux besoins de l’E- 
glise naissante (1). 

On voit aussi dansle chapitre deuxième des mêmes 
Actes que saint Pierre prit seul la défense des autres 
apôtres. 

Au concile de Jérusalem, saint Pierre prit Pini- 
tiative, et seul il décida la controverse en disant : 
« Vous savez qu’il y a longtemps que Dieu m’a choisi 
d’entre nous, afin que les gentils entendissent par ma 
bouche la parole de l'Evangile et qu’ils crussent 
comme nous (2). » 

« Alors toute l’assemblée se tut, et ils écoutaient 
Barnabé et Paul qui leur racontaient combien de mi- 
racles et de prodiges Dieu avait fait, par eux, parmi 
les gentils » confirmant par là la définition de saint 
Pierre (3). 


Saint Jacques confirme aussi le témoignage de 


saint Pierre, et dit que les paroles des prophètes s’ac- 
cordent avec lui (4). ` 

Dès que la question fut définie, on en fit part aux 
Églises des gentils en leur disant : « Il a semblé bon 
au Saint-Esprit et à nous de ne vous point imposer 
de charges que celles qui sont nécessaires (5), décla- 
rant ainsi que la circoncision n’était point néces- 


(1) Act., 1°", 15, 16, 20, 21, 22. — (2) Act., xv, 7. — (3) Ibid., 
XV, 12. — (4) Ibid., xv, 14, 15. — (5) Ibid., xv, 28. 
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saire. Ainsi donc si l'Eglise primitive a eu un seul 
souverain pasteur, elle doit l’avoir encore aujour- 
d’hui, parce que là où demeure le troupeau visible, 
là doit aussi demeurer le pasteur visible, 


De ceux qui n’appartiennent pas à 
l'Église. 


Les juifs, les infidèles, et tous ceux qui ont apos- 
tasié la foi, n’appartiennent point à l'Eglise. 

Les hérétiques, c’est-à-dire ceux qui ayant reçu le 
baptême, soutiennent avec opiniâtreté quelque erreur 
contre la foi catholique ; les schismatiques, qui se 
sont séparés de l’unité catholique; tous ceux enfin 
qui ont été séparés de la communion des saints, pri- 
vés de la participation des sacrements, des prières et 
des suffrages de l’Eglise, par l'autorité ecclésiastique 
légitime, et que l’on nomme excommuniés, n’ap- 
partiennent point à l’Eglise. Ils sont séparés du 
corps de Jésus-Christ qui est l'Eglise, ils demeurent 
par conséquent privés de la viespirituelle, hors de la 
vo:e du salut et sujets à la réprobation éternelle s’ils 
ne viennent à résipiscence. | 

i faut fuir comme la peste ces personnes séparées 
de l'Eglise, mais surtout les hérétiques et les schis- 
matiques, et ne se permettre avec eux aucune 
communication qui ne soit absolument nécessaire. 
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Il y a, sur cet article, trois choses à remar- 


quer : 

4° Ceux qui n’appartiennent pas à l’Eglise, doivent 
être regardés comme hors de la voie du salut. « Celui 
qui n’écoute pas l’Eglise doit être regardé comme un 
païen et un publicain (1). » 

2 Ils encourront la damnation, s'ils ne rentrent 
dans le sein de l’Eglise. « Dieu jugera , dit l’Apôtre, 
ceux qui sont dehors (2). » 

3° Il faut éviter leur compagnie. a Si quelqu’un 
vient à vous, et qu'il ne tienne pas la véritable doc- 
trine, ne le recevez pas dans votre maison (3). » 

« Evitez l’homme hérétique, et sachez qu’un tel 
homme est déréglé et coupable, etqu’il est condamné 
par son propre jugement (4). » 


Exemples. 


Saint Paul excommunia l’incestueux de Corinthe, 
afin qu’il fùt renvoyé du sein de l'Eglise (5). » 

Le même apôtre recommande aux fidèles de fuir 
Hyménée et Philète, qui ont abandonné la vérité, et 
dont les paroles corrompent comme un chancre (6). 


(1) Math., xvni, 17. — (2) I Cor., v, 18. — (3) H Joan., x. 
— (4) Epist. ad Titum, us, 10. — (5) 1 Cor., v, 2, 3, 4, 5. — 
(6) I Timoth., 1n, 17, 18. 
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Règle de foi simple et facile par la- 
quelle on peut discerner les eatho- 
liques des hérétiques. 


Il faut professer la foi de Jésus-Christ, reconnaitre 
entièrement l’autorité de son Eglise, admettre ce que 
les pasteurs et les docteurs de l’Église catholique 
nous enseignent, et nous soumettre aux décisions de 
cette Eglise. « Celui qui n’écoute pas l’Eglise, doit 
être regardé comme un païen et un publicain (1). » 

a Celui-là n'aura pas Dieu pour père, qui n’aura 
pas voulu avoir l’Église pour mère. » 

C’est ainsi que s'explique saint Cyprien dans son 
traité de la simplicité des Prélats, ou de l’unité de 
l'Eglise. 

Pour compléter ce chapitre, on demande premiè- 
rement, si la foi est nécessaire au salut ? 

Saint Paul répond, dans son £'pitre aux Hébreux, 
par ces paroles : « Sans la foi il est impossible de 
plaire à Dieu (2). » Et Jésus-Christ dit dans saint 
Marc : « Celui qui ne croira pas sera condamné (3).» 

Ce n’est pas nous qui condamnons personne, car 
nous nous conformons à ces paroles du Sauveur : 
a Ne condamnez pas les autres(4).» Mais nous signa- 


(1) Math., xvn, 17 — (2) Héb., x1, 66. — (8) Marc, xvi, 16. 
— (4) Luc, vis, 31. 
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lons seulement aux hérétiques , la sentence de con- 
damnation que Jésus-Christ a portée contre eux, et 
en cela nous n’avons d'autres vues que de leg arra- 
cher à l’erreur et de pourvoir à leur salut, 

On demande, secondement, si la foi seule suffit au 
salut ? 

A cela saint Paul répond encore par ces paroles : 
« Quand même j'aurais assez de foi pour transporter 
les montagnes, si je n'ai pas la charité, je ne suis 
rien, cela ne me sert de rien (1). » 

Et Jésus-Christ nous dit dans saint Mathieu : « Ce 
n’est pas celui qui me dit (par la foi) : Seigneur, qui 
entrera dans le royaume des cieux; mais bien celui 
qui fait La volonté de mon Père qui est dans les cieux. 
C’est celui-là qui entrera dans le royaume des cieux.» 

Ainsi donc, quand on parle de la foi qui sauve, on 
veut parler d’une foi vive qui produit des œuvres 
par la charité (2). 


(1) I Cor., xm, 2. — (2) Gal., v, 6. 
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CHAPITRE SECOND. 


DE L'ESPÉRANCE ET DE L'ORAISON DOMINICALE. 


De Ll’Espéranee. 


L’espérance est un don de Dieu et une vertu par 
laquelle on attend avec une confiance certaine les 
biens du salut et de la vie éternelle, 


EXPLICATION. 


ll y a ici trois choses à remarquer : 

4° L’objet de notre espérance, ou ce que nous de- 
vons espérer : les biens de l’âme, la rémission.de nos 
péchés, la grâce de Dieu, la béatitude éternelle ; les 
biens du corps, comme moyens d’acquérir cette éter- 
nelle béatitude. « Cherchez d’abord le royaume de 
Dieu et sa justice, et le reste vous sera donné par 
surcroît (1). » 

2° Le motif de notre espérance, c’est-à-dire pour- 


(1) Math., vi, 33. 
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quoi nous espérons; parce que Dieu, qui est infini- 
ment puissant, miséricordieux et fidèle, nous a promis 
de se donner à nous par les mérites de Jésus-Christ, 
si nous employons bien tous les moyens qu'il a établis 
pour cela. « Tenons fermement à la confession de 
notre espérance, car celui qui nous a promis est 
fidèle (4). » 

On peut ici donner une formule générale ou bien 
particulière d’acte d’espérance. 

3° Notre espérance doit être accompagnée d’une 
crainte salutaire, non pas que nous devions douter de 
la bonté de Dieu ni de la fidélité à ses promesses, 
mais parce que nous devons craindre de ne pas coo- 
pérer à la grâce, et de ne pas user comme il faut des 
moyens établis de Dieu pour notre salut. C’est pour- 
quoi l’Apôtre avertit les Philippiens de faire leur 
salut avec crainte et tremblement (2). » 

a Efforcez-vous, mes frères, dit saint Pierre, de 
rendre certaines, par vos bonnes œuvres, votre vocation 
et votre élection (3). » 


Exemples. 


Le saint homme Job disait au Seigneur : «a Quand 
même vous me feriez mourir, j'espérerais en 
vous (4). » | 


(1) Heb., x, 23. — (2) Philipp., 11, 12. — (3) Petr., 1, 10. — 
(4) Job, xm, 15. 
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Tobie s’écriait : « Nous attendons cette vie que Dieu 
doit nous donner (1). » 


De la manière d'espérer et de 
bien prier. 


Nous trouvons dans l’Oraison dominicale que Jésus- 
Christ notre Seigneur et notre Maître nous a apprise 
de sa propre bouche, la manière de fixer notre espé- 
rance et de bien prier: 

a Lorsque vous priez, ne parlez pas beaucoup 
comme font les païens... Voici comment vous prierez : 
Notre Père qui êtes aux cieux, etc. » 


Des demandes de l'Oraison dominicale. 


Première demande. Notre Père qui êtes aux cieux, 
que votre nom soit sanctifié, — Deuxième demande. 
Que votre règne arrive. — Troisième demande. Que 
votre volonté soit faite sur la terre comme au ciel. 
— Quatrième demande. Donnez-nous aujourd’hui 
notre pain de chaque jour. — Cinquième demande. 
Pardonnez nos offenses comme nous pardonnons à 
ceux qui nous ont offensés. — Sixième demande. Ne 
nous induisez pas dans la tentation. — Septième 
demande. Mais délivrez-nous du mal. Ainsi soit-il. 


(1) Tob., 1, 18. 
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De ces paroles : Notre père qui éles aux cieux, 
par lesquelles commence l'Oraison dominicale. 

Cette petite préface, qui précède l’Oraison domini- 
cale, ou plutôt par laquelle commence l’Oraison do- 
minicale, nous rappelle le souverain bienfait par le- 
quel Dieu le Père nous a adoptés en Jésus-Christ, pour 
ses enfants et ses héritiers; el par ce doux nom de 
Père, nous sommes excités à aimer Dieu et à le prier 
avec une grande confiance. 

« Vous avez reçu l'esprit d'adoption des enfants, 
dans lequel nous crions : Père. Mais si nous sommes 
ses fils, nous sommes aussi ses héritiers; les héritiers 
de Dieu, les cohéritiersde Jésus-Christ. Si nous souf- 
frons avec lui, nous serons glorifiés avec lui (1). » 


Exemples. 


Jésus-Christ parle ainsi : « Si vous qui êtes mé- 
chant savez donner de bonnes choses à vos enfants; 
combien à plus forte raison votre Père qui est au 
ciel donnera l’esprit du bien à ceux qui le lui de- 
manderont (2). » 

Prière de Notre-Seigneur à son Père (3). 


Première demande de l’Oraison dominicale : 
Que votre nom soit sanctifié. 


(1) Rom., vin, 15-16.— (2) Luc, x1, 13. — (3) Joan., xvn, 1. 
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C'est le désir juste et libéral des enfants bien nés; 
ils demandent toujours que la connaissance , la 
crainte, l'honneur, Pamour et le culte de l’éternelle 
Majesté, et enfin tout ce qui regarde la gloire du 
Père souverain et infiniment bon soient établis en 
eux et dans les autres. | 

« Le fils honore son père : Si donc je suis votre . 
père, où est l'honneur qui west dù? (4) » 

Tout ce que vous faites, en paroles ou en œuvres, 
faites-le au nom de Jésus-Christ, rendant grâces, 
par lui-même à Dieu le Père (2). » 

« Que votre lumière brille devant les hommes, de 
telle sorte qu’ils voient vos bonnes œuvres, et glori- 
fient votre Père qui est dans les cieux (3). » 


Exemples 


Tirés de saint Paul, dans les Actes des apôtres, 
chapitre 24, versets 44, 15 et 16, et dans la seconde 
Epitre aux Corinthiens, chapitre 11, depuis le verset 
23 au 31. 


Deuxième demande de l’Oraison dominicale : 
Que votre règne arrive. 

Par ces paroles nous demandons que Dieu règne 
par sa grâce et par sa justice, et dans l'Eglise, et dans 


- (1) Malach., 1, 69. — (2) Colos., 11, 17. — (3) Math., v, 16 
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le monde entier, et dans nos cœurs, afin qu’il nous 
soit donné de régner éternellement avec Jésus-Christ. 

« Il régnera éternellement sur la maison de Jacob, 
et son règne n'aura pas de fin (1) ; cherchez d’abord 
le royaume de Dieu et sa justice, et toutes ces choses 
vous seront données par surcroît (2). » 


Exemples. 


Les pharisiens demandaient à Jésus quand vien- 
drait le royaume de Dieu, et il leur répondit : « Le 
royaume de Dieu ne viendra pas avec un éclat qui le 
fasse remarquer, et on ne dira point : Il est ici, ou il 
est là. Car dès à présent le royaume de Dieu est au- 
dedans de vous (3). » 


Troisième demande de l’Oraison dominicale : 
Que votre volonté soit faite. 

Par ces paroles de la troisième demande : Que 
votre volonté soit faite, nous demandons que Dieu 
nous accorde sa grâce afin d’accomplir sur la terre la 
volonté de notre Père céleste, comme les bienheureux 
l’accomplissent dans le ciel. 

a Bénissez le Seigneur, vous tous qui ètes ses anges, 
qui êtes puissants et remplis de force pour faire ce 


(1) Luc, 1, 32-33. — (2) Math., vi, 33.—(3) Luc, xvu, 20-21. 
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qu’il vous dit, pour obéir à sa voix et à ses ordres (1). » 
« Que le Dieu de paix, vous rende disposés à 
toute bonne œuvre, afin que vous fassiez sa volonté (2).» 


Exemples. 


N. S. Jésus-Christ (Jean, c. 4, v. 31, 32, 34 ; Job, 
c. 1, v. 24 ; Héli, 1 Reg., c. 3, v. 18). 


Quatrième demande de Oraison dominicale : 
Donnez-nous aujourd’hui notre pain quotidien. 

Par ces paroles nous demandons tout ce qui nous 
est nécessaire et utile, pour entretenir la vie de notre 
corps et de notre âme comme la nourriture et le 
vêtement, la parole de Dieu et les sacrements de 
l'Eglise. 


Exemples. 


Elie nourri par un corbeau, II Reg., c. 17, v. 4, 
etc.; Marc, c. 3, v.4, 10; Notre Seigneur dans le 
désert, Math., 4, v. 1, 5 ; Jean, c. 6, v. 52. 


Cinquième demande de l’Oraison dominicale : 
Pardonnez-nous nos offenses comme nous par- 
donnons. 

Par ces paroles nous demandons le pardon et la 


(1) Psal. c1, 20-21. — (2) Héb., xm, 20-21. 
ÿ. 
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rémission de nos péchés, et nous témoignons que 
nous sommes disposés à pardonner aux autres les 
offenses qu’ils ont commises envers nous. 


Exemples. 


Manassès. (II Paralip., c. 33, v. 9, 12, 13.) 

Parabole de la miséricorde du roi et de la dureté 
de son serviteur à l’égardde son conserviteur. (Math., 
18, v. 23 et suivants.) 

Jésus sur la croix prie pour ses bourreaux. (Luc, 
23, v. 24.) 


Sixième demande de l’Oraison dominicale : 
Ne nous induisez pas dans la tentation. 

Nous demandons à Dieu qu’il soutienne de sa 
force divine notre faiblesse en cette vie, et qu’il nous 
défende contre le monde, la chair et le démon; 
afin qu'en aucune manière, nous ne succombions 
jamais à l3 tentation et ne consentions point au 
péché. « Dieu est fidèle et il ne souffrira pas que 
vous soyez tentés au-dessus de vos forces; mais il 
vous fera tirer avantage de la tentation même, afin 
que vous puissiez persévérer (1). » | 


(1) I Cor., x; t3. 
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a Notre-Seigneur avertit ses disciples de veiller et 
de prier, afin de ne point entrer en tentation (4). » 

« Saint Paul, éprouvé par la tentation, s’en plaint 
au Seigneur, et le Seigneur lui répond : Ma grâce 
vous suffit, car c’est dans la faiblesse que ma puis- 
sance se manifeste (2). » 


Septième demande de l’Oraison dominicale : 
Mais délivrez-nous du mal. 

Par ces paroles : Délivrez-nous du mal, nous de- 
mandons à Dieu qu’il daigne, dans sa bonté, nous 
délivrer et nous préserver des maux du corps et de 
l’âme, soit en cette vie, selon qu’il sera utile à notre 
salut, soit pour la vie future. Nous ajoutons cette pa- 
role : Ainsi soit-il, pour montrer le désir et l’espé- 
rance que nous avons d'obtenir les choses renfermées 
dans les sept demandes de l’Oraison dominicale. 


Exemples. 


Prière du roi Ezéchias demandant à Dieu sa guéri- 
son (3), et celle du prophète Daniel (4). 


(1) Math., xxvi, 41. — (2) lI Cor., x11, 7, 8, 9.— (3) IV Reg., 
xx, 1,7. — (4) Dan., 1x, 8, 19. 
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Prière de Manassès (1). 
Voyez aussi la prière du mauvais riche (2). 


Quel est l'abrégé des premières demandes de lO- 
raison dominicale ? 

Les quatre premières demandes de l’Oraison do- 
minicale, nous indiquent les biens que nous devons 
espérer et demander ici-bas : le premier et le souve- 
rain bien est l’honneur et la gloire de la divine ma- 
jesté. Le second est notre propre bonheur. Le troi- 
sième est l’obéissance que nous devons à Dieu. Le 
quatrième enfin renferme ce qui est nécessaire à notre 
vie corporelle et spirituelle. 


Quel est l’objet des autres demandes ? 

Les trois dernières demandes de l’Oraison domini- 
cale ont pour objet les maux dont nous demandons à 
Dieu d’être préservés : ce sont les péchés mortels qui 
nous fermeraient l’entrée du ciel; les péchés véniels, 
qui affaibliraient en nous l'amour de Dieu; les ten- 
tations qui, sans la protection divine et le secours de 
la grâce, nous entraineraient naturellement au péché, 
enfin les malheurs de cette vie et ceux de la vie future. 

Ainsi, l’Oraison dominicale nous apprend à de- 
mander à Dieu qu’il nous accorde tous les biens et 
nous préserve de tous les maux. 


(1) Orat. Manasses post Apocalypsim. — (2) Luc, XV 27-28. 
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La Salutation angélique 


EN L'HONNEUR DE LA SAINTE VIERGE MÈRE DE DIEU. 


«a Je vous salue, Marie, pleine de grâces; le Sei- 
gneur est avec vous ; vous êtes bénie entre toutes les 
femmes, et Jésus le fruit de vos entrailles est béni. 

» Sainte Marie, Mère de Dieu, priez pour nous, 
pauvres pécheurs, maintenant et à l’heure de notre 
mort. Ainsi soit-il. » 


Quelle est l'origine de la Salutation angélique, en 
l’honneur de la sainte Vierge, Mère de Dieu? | 

La Salutation angélique est composée des paroles 
de l’ange Gabriel à la sainte Vierge (1), de celles de 
sainte Elisabeth (2), et de celles qui y ont été ajoutées 
par la sainte Eglise catholique (3). 


(1) Luc, 1, 28. — (2) Ibid., 1, 42, 48. 

(3) C’est au concile général d’Éphèse tenu contre Nestorius, 
sous le pape Célestin, en 431, que l’Église a ajouté à la Saluta- 
tion angélique ces paroles : « Sainte Marie mère de Dieu, priez 
» pour nous, etc. » Selon la remarque de Coriolan, dans la 
Somme des Conciles, page 336, c'est d’après ces paroles de la 
sainte Église que saint Augustin, dans son sermon 18 sur les 
Saints, fait cette prière : Sainte Marie, secourez les malheureux, 
aidez les faibles, consolez ceux qui pleurent, priez pour le 
peuple, intercédez pour le clergé. Saint Ephrem dans son orai- 
son à la sainte vierge Marie, saint Grégoire de Nazianze, saint 
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Quels fruits peut produire la Salutation angé- 
lique ? 

Cette prière nous rappelle le souvenir également 
doux et salutaire de la très-sainte Vierge et de l’In- 
carnation de Notre-Seigneur ; elle nous apprend 
aussi à implorer la faveur de cette Vierge pleine de 
gräces, et son intercession auprès de Dieu. 

Cette prière produit un double avantage : le pre- 
mier résulte de l'énonciation du très-saint nom de 
Jésus, à laquelle ce divin Sauveur a promis sa grâce, 
par ces paroles : « En vérité, en vérité je vous le dis : 
si vous demandez quelque chose à mon Père en mon 
nom, il vous l’accordera (1). » Il résulte encore du 
souvenir de l’Incarnation de Notre-Seigneur, souve- 
nir qui doit exciter en nous l'espérance, la charité, 
la reconnaissance, et nousprocurer des biens innom- 
brables. | 

Le second avantage provient de la sainte Vierge 
dont le fréquent souvenir nous porte à limitation de 
ses vertus, et nous anime à implorer son intercession, 
pour nous auprès de Dieu. Elle est notre mère (2): 
Car si Jérémie, le prophète de Dieu et Pami de ses 
frères, mort depuis longtemps, priait beaucoup pour 
le peuple et toute la ville sainte , combien à plus 


Chrysostome dans sa liturgie, saint Anselme et saint Bernard 
s'adressent à Marie dans les mêmes termes. 
(1) Joan., xvi, 23. — (2) Ibid., xx, 26. 
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forte raison la sainte Mère de Dieu peut intercéder 
pour nous, et combien nous devons avoir soin de 
l'implorer, afin qu’elle prie pour nous. 


Exemples. 


Nous avons un exemple touchant de la sollicitude 
maternelle de Marie, mème pour les choses tempo- 
relles, et de l’efficacité de son intercession auprès de 
son divin Fils, dans le miracle qu’elle en obtint après 
lui avoir adressé ces paroles: oe [ls n’ont plus de 
VIA (1). » Dans cette circonstance, Jésus dit à Marie : 
« Femme, mon heure n’est point encore venue (2). » 
Tl lui parle ainsi, parce que c'était comme Dieu 
qu’il était prié et non comme fils de Marie; mais 
comme elle était certaine d’êtreexaucée, parce qu’elle 
était sa mère, elle dit à ceux qui servaient à table : 
« Faites tout ce qu’il vous dira (3). » 

À cette prière de Marie sa mère, Jésus fit son pre- 
mier miracle, avant le temps fixé, en changeant l'eau 
en vin. 


Que nous enseigne la Salutation angélique ? 

La Salutation angélique nous fait connaître les 
admirables prérogatives et la gloire de la bienheu- 
reuse Vierge Marie ; l'incomparable excellence des 


(1) Joan., 11, 3, 4. — (2) Ibid., 11, 4. — (3) Ibid., n, 5. 
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dons et des vertus dont le Seigneur l’a comblée ; 
sa virginité et sa maternité , les bénédictions par 
lesquelles elle a été élevée au-dessus de toutes les 
femmes, son titre de mère de Dieu, mère du Roi des 
rois, de Jésus-Christ notre Seigneur et notre Dieu, 
et par conséquent de mère de la grâce et de la 
vie. 

1° «Je vous salue, pleine de grâce , le Seigneur 
est avec vous (1). » 

2° Marie dit à l’ange: « Comment cela se fera-t- 
il, Car je ne connais point d’homme? [L'ange lui 
répondit : Le Saint-Esprit surviendra en vous, et la 
vertu du Très-Haut vous couvrira de son ombre, 
c’est pourquoi le saint qui naîtra de vous sera appelé 
le Fils de Dieu (2). » 

3° « Vous êtes bénie entre toutes les femmes (3). 

4° « Vous concevrez et vous mettrez au monde un 
fils, et vous lui imposerez le nom de Jésus: il sera 
grand et il sera appelé le Fils du Très-Haut , et le 
Seigneur Dieu lui donnera le siége de David son 
père, et il régnera à jamais sur la maison de Jacob, 
et son règne n’aura pas de fin (4). » 

5° a Ne craignez point, Marie, vous avez trouvé 
grâce devant Dieu : vous concevrez et vous enfante- 
rez un fils appelé Jésus (5). » Ce fils étant la voie, 


(1) Luc, 1, 28. — (2) Ibid., 1, 34, 35. — (3) Ibid., 1, 28 et 42. 
(4) Ibid., 1, 8i, 33. m, (5) Ibid., i, 30, 8i. 
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la vérité et la vie (1), Marie sa mère est appelée à 
juste titre, mère de la vie, puisque c’est par elle que 
nous avons reçu la vie surnaturelle. 


Exemples. 


La sainte Vierge visitant sa cousine Elizabeth, 
prédit qu’à cause de sa maternité divine toutes les 
générations l’appelleront bienheureuse (2). 

Enfants de l’Église catholique, nous accomplis- 
sons cette prophétie, lorsque nous saluons Marie, en 
lui disant : Vous êtes bénie. 

Une femme, élevant la voix du milieu de la foule, 
dit à Jésus : «Bienheureux le sein qui vous a porté, 
et heureuses les mamelles que vous avez sucées (3).» 

Jésus-Christ ne la contredit pas, mais tout en don- 
nant son assentiment à la louange de cette femme, 
il lui dit: « Mais plutôt heureux sont ceux qui écou- 
tent la parole de Dieu et qui la pratiquent (4). » 

Il faut conclure de ce qui vient d’être dit : 1° que 
les catholiques n’honorent pas Marie comme une 
divinité (quoi qu’en disent les hérétiques) ; mais 
comme une protectrice qui intercède pour nous au- 
près de Dieu le Père, et de Jésus-Christ : Priez pour 
nous ; ® qu'ils ne préfèrent pas Marie à Jésus. 


(1) Joan., xiv, 6. — (2) Luc, 5, 48. — (3) Ibid., x1, 27. — 
(4) Ibid., x1, 28. 
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Il est vrai que, comme Élizabeth lorsqu’elle disait : 
« Vous êtes bénie entre toutes les femmes , et béni 
est le fruit de votre sein (1), nous décernons les 
mêmes titres à Jésus et à Marie; mais c'est d’une 
manière différente ; nos bénédictions sont dues à 
Jésus-Christ qui est Dieu par nature, et nous les 
adressons à Marie à cause des grâces dont Dieu Pa 
comblée. | 

3° Nous ne donnons pas la préférence à Marie 
sur Dieu, dans nos hommages, lors même que 
nous récitons plus souvent la Salutation angélique 
que l’Oraison dominicale, soit parce que Dieu est 
honoré par l’une et par l’autre; soit parce que l’hon- 
neur offert à Marie reflue sur Jésus-Christ qui est 
Dieu, et que c’est à cause de lui que nous l’honorens; 
soit enfin parce que nous avons l'intention, en réci- 
tant cette prière , d’honorer notre Seigneur Jésus- 
Christ du culte de latrie, et la sainte Vierge du culte 
d’hyperdulie. 

4° Si la Salutation angélique est une prière excel- 
lente, quand elle est prononcée une fois, pourquoi 
ne le serait-elle pas, comme l’Oraison dominicale, 
Jorsqu’elle est répétée plusieurs fois ? 

Il n’y a pas plus de superstition dans la récitation 
du chapelet, où la Salutation angélique est répétée un 
certain nombre de fois, que dans le cantique des 


(1) Luc, 1, 42. 
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séraphins où le mot Saint est prononcé trois fois : 
Sanctus, Sanctus, Sanctus (1), que dans la triple 
prière de Notre-Seigneur au Jardin (2); que dans les 
louanges que David adressait, sept fois le jour, au 
Seigneur ; que dans le cantique des trois jeunes 
hommes dans la fournaise de Babylone, qui répétè- 
rent jusqu’à trente et une fois ces mêmes paroles : 
« Bénissez le Seigneur (3). » 

Le nombre déterminé des paroles ou des grains du 
chapelet n’est pas absolument nécessaire pour rendre 
la prière efficace; mais il rappelle le souvenir des 
mystères, il fixe l’attention de celui qui prie, et le 
conduit à l’accomplissement des devoirs de la prière. 


(1) Isaïe, vi, 3. — (2) Marc, xıv, 39. — (3) Daniel, n. 
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CHAPITRE HI. 


DE LA CHARITÉ ET DU DÉCALOGUE. 


Qu'est-ce que la charité ? 

La charité est une vertu infuse et surnaturelle par 
laquelle nous aimons Dieu pour lui-même et le pro- 
chain pour Dieu. 

[l y a trois choses à remarquer dans cette défi- 
nition : 

4° La vertu de charité, qui est une disposition à 
produire les actes de la charité, est infuse en nous. 
C’est ce que nous apprend saint Paul par ces paroles : 
« La charité de Dieu a été répandue dans nos cœurs, 
par le Saint-Esprit qui nous a été donné (1). » 

2 Le motif principal de lamour de Dieu est Dieu 
lui-même, comme étant bon en lui-même et infini- 
ment parfait : « Il n’y a que Dieu seul qui soit 
bon (2). » 

Nous donnons ici une formule d’acte de charité 


(1) Rom., v, 5. — (2) Luc, xvni, 19. 
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parfaite, fondée sur ce que Dieu est souverainement 
bon en lui-même, et souverainement aimable à cause 
de ses infinies perfections. Nous y ajoutons la mé- 
thode de nous élever des créatures à Pamour de Dieu. 
Ainsi, par exemple : 

Je crois, ô mon Dieu, que vous êtes infiniment 
plus sage, plus puissant, plus beau, meilleur, plus 
aimable que toutes les créatures, et que telle en par- 
ticulier. C’est pourquoi je vous aime plus que toutes 
les créatures et plus que moi-même, parce que vous 
êtes infiniment plus parfait en vous-même que toutes 
les créatures. 

3° Nous sommes obligés d’aimer notre prochain 
quel qu’il soit, fût-il même notre ennemi. Ce n’est 
point à cause de ses qualités naturelles que nous de- 
vons l’aimer, ce qui serait un amour purement na- 
turel, mais parce qu’il est fait à l’image de Dieu (1). 
Ensuite, parce que Dieu nous le commande : « Vous 
aimerez votre prochain comme vous-même (2). » 

Et moi, je vous dis : « Aimez vos ennemis (3). » 

Enfin, parce que Dieu tient pour fait à lui-même 
tout ce que nous faisons au prochain pour lamour 
de lui. « Je vous dis en vérité que tout ce que vous 
avez fait à l’un des plus petits de mes frères, c’est à 
moi que vous l’avez fait (4). » 


(1) Genèse, 1, 27. — (2) Matb., xx, 39. — (3) Ibid., v, 44. 
— (4) Ibid., xxv, 40. 
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Combien y a-t-il de commandements dans le pré- 
cepte de la charité? 

Il y a deux commandements principaux dans le 
précepte de la charité : « Vous aimerez le Seigneur 
votre Dieu de tout votre cœur, de toute votre âme, 
de tout votre esprit et de toutes vos forces. » Voilà le 
premier commandement. Le second est semblable 
au premier : « Vous aimerez votre prochain comme 
vous-mêmes; dans ces deux préceptes sont renfermés 
toute la loi et les prophètes (1). » 


Exemples. 


Exemples damour de Dieu. Josué donne aux Israé- 
lites cet avertissement important : « Ayez soin, par- 
dessus tout, d’aimer le Seigneur votre Dieu (2). » 

Saint Pierre dit à Notre-Seigneur : « Vous con- 
naissez tout, Seigneur, vous savez que je vous 
aime (3). » 

Saint Paul, dans son Epiître aux Romains, s’écrie : 
« Ni la vie, ni la mort, etc., ne pourront me séparer 
de l’amour de Dieu qui est en Jésus-Christ (4). » 


Exemples de la charité envers le prochain et même 


(1) Math., xxu, 37, 40 et Mare, x11, 28, 31.—(2) Josué, xxiu, 
11. — (3) Jean. xx, 15. — (4) Rom., vin, 35, 39. 
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les ennemis : Joseph (1), David (2), Notre-Seigneur 
Jésus-Christ (3), saint Etienne, premier martyr (4). 
Saint Paul disait : « Si quelqu'un n'aime pas notre 
Seigneur Jésus-Christ, qu’il soit anathème (5). » 
« Celui qui n’aime pas demeure dans la mort (6). » 


Du caractère distinctif de la charité envers Dieu. 


Le caractère distinctif de l’amour de Dieu consiste 
dans l’observation de ses commandements : « Ses 
commandements ne sont pas un fardeau pesant (7).» 
« Celui qui connaît mes commandements, dit Jésus- 
Christ, et qui les garde, est celui qui m’aime vérita- 
blement (8). » 

Nous devons remarquer ici deux choses : 

1° Les chrétiens eux-mêmes sont tenus d’observer 
les préceptes du Décalogue; car ils sont tenus d’ai- 
mer Dieu; or la charité de Dieu consiste à observer 
ses commandements. 

Notre-Seigneur, interrogé sur le bien qu’il fallait 
faire pour obtenir la vie éternelle, répond : a Si vous 
voulez entrer dans la vie, observez les commande- 
ments (9). » Non pas seulement un commandement, 


(1) Genèse, x1v, 45.— (2) I Reg., xx1v, 5.—(3) Luc, xxin, 34. 
— (4) Act., vu, 59. — (5) I Cor., xvi, 22. — (6) I Joan., mr, 
14. — (7) Ibid., v, 3. — (8) Jean., xiv, 21.. — (9) Math., XIX, 
16, 17. 


96 LA DOCTRINE CHRÉTIENNE 


celui de la foi par exemple, mais les commandements 
du Décalogue, comme Jésus-Christ les explique lui- 
même (1). 

[l est vrai que la loi cérémonielle et la loi judi- 
ciaire, qui ont duré jusqu’à Jean (2), ont été abro- 
gées; mais la loi morale a été confirmée par Jésus- 
Christ, parce qu’elle est fondée sur la nature. Il a 
accompli la loi, pour nous, non pour nous en exemp- 
ter, mais afin qu'aidés par son exemple et par sa 
grâce, nous l’observions fidèlement. 

2° Nous pouvons, avec le secours de Dieu, obser- 
ver tous les commandements, non-seulement quant 
à l'extérieur, mais intérieurement; ce qui nous est 
encore prouvé par les paroles de saint Jean qui nous 
assure que, même après le péché originel, les com- 
mandements ne sont pas difficiles (3), et par ce té- 
moignage de saint Paul : « Je puis tout en celui qui 
me fortifie; ce n’est pas moi (par mes propres forces), 
mais la grâce de Dieu avec moi (4). » Or, Dieu nous 
a promis sa grâce quand il nous a dit, par le prophète 
Ézéchiel : « Je placerai mon esprit au milieu de vous, 
et je ferai en sorfe que vous marchiez dans la voie 
de mes préceptes (5). » 

La raison elle-même nous l'enseigne, car Dieu in- 


(1) Math., x1x, 18, 19. — (2) Luc, xvi, 16. — (3) I Joan., v, 
1. — (4) Philip., 1v, 13. — (5) Ezéch., xxxvi, 27. 
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finiment sage, bon et juste, ne peut pas commander 
à l’homme quelque chose qui lui soit impossible; à 
plus forte raison ne peut-il pas punir de supplices . 
éternels des infractions que l’on n’aurait pas pu 
éviter. 

Si l’on admettait l'impossibilité d’observer les com- 
mandements de Dieu, il s’ensuivrait que l’on ne 
pourrait pas même avoir la foi, puisque le précepte 
de la foi fait partie des commandements. 

On pourrait donc licitement et l’on devrait néces- 
sairement se livrer à l’idolâtrie, à la magie, au blas- 
phème, au parjure, à l’homicide, du moins intérieu- 
rement: conséquences devant lesquelles reculeront 
les hérétiques eux-mêmes. 

Il s’ensuivrait encore que ni la justice divine, ni la 
justice humaine ne pourraient, sans cruauté, infliger 
des punitions à ceux qui, par une fatale nécessité, 
auraient commis certains crimes condamnés par les 
lois divines et humaines. 

Il s'ensuivrait enfin que tous les témoignages et 
les exemples de la sainte Ecriture seraient faux, et 
par conséquent ne mériteraient aucune foi. Ainsi 
croulerait de fond en comble l’édifice de la religion 
catholique. 

Chacun voit l’absurdité de ces conséquences. 
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Exemples 


DE CEUX QUI ONT PLEINEMENT OBSERVÉ TOUS LES 
COMMANDEMENTS. 


Josué exécuta tous les ordres que Moïse lui avait 
donnés, « sans omettre la moindre chose de tout ce 
que le Seigneur avait commandé à Moïse (1). » 

« David, mon serviteur, a gardé mes commande- 
ments, il ma suivi de tout son cœur, en faisant ce 
qui m'était agréable (2). » 

Ezéchias adresse à Dieu la prière suivante : 

« Seigneur, souvenez-vous, je vous prie, de quelle 
manière j’ai marché devant vous, dans la vérité et 
avec un cœur parfait, faisant ce qui vous était agréa- 
ble (3).» 

« Josias s’est porté vers le Seigneur, de tout son 
cœur, de toute son âme et de toute sa force, selon 
tout ce qui est écrit dans la loi de Moïse (4). » Ajou- 
tez-y l'exemple d’Asa (5). 

Zacharie et Élizabeth étaient tous deux justes de- 
vant Dieu, et ils marchaient dans la voie de tous les 
commandements et de toutes les ordonnances du 
Seigneur d’une manière irrépréhensible (6). » 


(1) Josué, x1, 15. — (2) IIL Reg., x1v, 8. — (3) IV Reg., xx, 
3. — (4) Ibid., xxn, 25. — (5) lI Paralip., xv, 8. — (6) Luc, 
1, 6. 
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Le jeune homme de l'Évangile à qui le Seigneur 
avait fait connaître les préceptes du Décalogue, lui 
dit : « Je les ai tous observés dès ma jeunesse (1). » 
Et Jésus l’ayant regardé, conçut de l’amitié pour 
lui (2), parce qu’il disait la vérité. 

Par tous ces exemples, on voit clairement que ces 
paroles de saint Paul qui appelle la loi cérémonielle 
un joug intolérable, doivent s’entendre d’une grande 
difficulté, difficulté que l’on a coutume d’appeler im- 
puissance morale, et non point d’une impossibilité 
réelle. 

Jésus-Christ dit encore que la loi morale confirmée 
dans le Nouveau Testament, est un joug; mais à 
cause de la grâce plus abondante, il dit que c’est un 
joug doux; un fardeau, mais à cause du petit nom- 
bre de préceptes qu’elle renferme et de la facilité de 
les observer, c’est un fardeau léger. « Mon joug est 
doux et mon fardeau est léger (3). » 


A quelle marque distingue-t-on la charité envers 
le prochain ? 

« La charité à l’égard du prochain est patiente, elle 
est douce et bienfaisante; elle n’est point envieuse ; 
elle n'est point téméraire ni précipitée; elle ne 
s’enfle point; elle n’est point ambitieuse; elle ne 
cherche point ses propres intérêts; elle ne s’aigrit 


(1) Math., x1x, 20. — (2) Marc, x, 21. — (3) Math., xı, 30. 


100 LA DOCTRINE CHRÉTIENNE 


point; elle n’a point de mauvais soupçons ; elle ne se 
réjouit point de l’injustice, mais elle se réjouit de la 
vérité; elle supporte tout; elle croit tout; elle espère 
tout, elle souffre tout (1). » 


Pourquoi Dieu nous a-t-il donné les dix comman- 
dements. 

Quoique les deux préceptes de la charité renfer- 
ment la plénitude de la loi, Dieu a voulu y ajouter 
d’autres préceptes, afin que les hommes comprennent 
plus distinctement tout ce qui a rapport à la pratique 
de la charité, soit envers Dieu, soit envers le pro- 
chain. (Voyez la question Il de ce chapitre.) 

L'histoire de la promulgation du Décalogue est 
rapportée dans le livre de l’Exode (2). 

On voit aussi dans le Deutéronome (3) qu’il n’y a 
que dix commandements dans le Décalogue. 


Quels sont les préceptes du Décalogue ? 

Voici les dix préceptes du Décalogue : 

4° « Je suis le Seigneur votre Dieu; vous n’aurez 
point en ma présence de dieux étrangers; vous ne 
vous ferez point d'images de sculpture pour les ado- 
rer. » 

2° « Vous ne prendrez point le nom du Seigneur 


(1) 1 Cor., xm, 4. — (2) Exod., xxxiv, 1, 28. — (3) Deut., 
IV, 13. 
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votre Dieu en vain; car il ne laissera pas impuni ce- 
lui qui aura attesté son nom sans raison. » , 

3° « Souvenez-vous de sanctifier le jour du sab- 
bat. » 

5° « Honorez votre père et votre mère, afin que 
vous viviez longuement sur la terre que le Seigneur 
votre Dieu vous donnera. » 

5° a Vous ne commettrez point d’homicide. » 

6° «a Vous ne ferez point d'impureté. » 

7° « Vous ne déroberez point. » 

8° « Vous ne porterez point de faux témoignage 
contre votre prochain. » 

9° « Vous ne désirerez point la femme de votre pro- 
chain. » 

40° « Vous ne désirerez point sa maison, ni son 
serviteur, ni sa servante, ni son bœuf, ni son âne, ni 
aucune des choses qui lui appartiennent. » 

L'Eglise a suivi cet ordre, d’après le Deutéronome, 
chapitre 5, conformément aux 72 interprètes. 
(£zxod., 20.) 


Qu'est-ce que Dieu nous prescrit par le premier 
commandement, qui est ainsi conçu : « Je suis le 
Seigneur votre Dieu; vous n'aurez point en ma pré- 
sence de dieux étrangers? » 

4° Par le premier commandement, Dieu défend et 
condamne l’idolâtrie ou le culte des faux dieux; la 

6. 
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magie, la divination, les observances vaines etsupers- 
titieuses ; en un mot, tout culte impie. 

2° [l nous ordonne au contraire de croire en un 
seul Dieu infiniment bon et souverainement grand, 
de J’honorer et de l’invoquer. 

Ce commandement nous défend : 1° l’idolâtrie : 
le peuple d'Israël s’en rendit coupable dans le désert, 
en adorant le veau d’or (1), et il en fut puni (2); 

2° La magie et la divination, c’est-à-dire l’art d’o- 
pérer des prodiges ou de connaître les choses cachées 
par le secours du démon. C'est ce que firent les ma- 
giciens de Pharaon (3) et quelques-uns des premiers 
fidèles, q entraînés par la curiosité,» mais qui firent 
pénitence, avouant et confessant leurs mauvaises al- 
tions et brülant leurs mauvais livres (4). Saül avait 
exercé l’art divinatoire, Ochosias fut puni de mort 
pour le mème crime (8). — « Les artisans de maléfices 
auront pour partage un étang ardent de feu et de 
soufre (6). » 

3° Ce commandement défend les observances su- 
perstitieuses ; elles ont lieu quand on cherche à obte- 
nir un effet extérieur par des moyens qui ne tien- 
nent ni de la nature, ni de Dieu, ni des prières de 
l'Eglise, qui ont seuls la vertu de produire cet effet; 


(1) Exod., xxxi, 1. — (2) Ibid., xxxn, 28. — (3) Ibid., vu, 
11, 22, et c. vin, 7.— (4) Act., x1x, 18, 19. — (5) 1V Reg., 1, 2. 
— (6) Apoc., XXI, 8. 
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de sorte qu’il ne peut étre obtenu que par le secours du 
démon. Il y a simplement superstition lorsqu’on 
cherche un avantage temporel; il y a maléfice lors- 
qu’on cherche à nuire au prochain; c’est toujours un 
péché grave de sa nature (1). 

4° Le premier précepte du Décalogue proscrit tout 
culte impie, c’est-à-dire un culte rendu à Dieu et à 
ses saints d’une manière étrangère à l’usage de 
l'Eglise, 

5° Enfin tous les péchés opposés à la foi, à l’espé- 
rance et à la charité, sont défendus par ce comman- 
dement. 

Par ce précepte, Dieu nous recommande : 4° le 
culte intérieur que l’on rend à Dieu par la foi, par 
l'espérance, par la charité et par l’adoration; 2° le 
culte extérieur qui consiste à reconnaitre le souve- 
rain domaine de Dieu sur nous, par des témoignages 
extérieurs de respect, par les sacrifices, les prières, 
les prostrations et les différentes cérémonies de PE- 
glise. 


Exemples. 
Josué prosterné la face contre terre, pria devant 
Parche du Seigneur (2). 


Esdras fléchit le genou, et éleva les mains devant 
le Seigneur son Dieu (3). 


(1) Deut., xvin, 10, 11. — (2) Jos., vu, 6.— (3) Esdras, 1x, 5. 
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Notre-Seigneur Jésus-Christ priait à genoux (1). 


Est-il permis d'honorer et d’invoquer les saints? 

IL est permis d’honorer et d’invoquer les saints; 
mais le culte que nous leur rendons est bien inférieur 
à celui que nous rendons à Dieu. Nous honorons et 
invoquons Dieu comme notre Créateur, notre Rédemp- 
teur et comme l’auteur de tous les biens, tandis que 
nous honorons et invoquons les saints comme les 
amis très-chéris de Dieu, comme nos intercesseurs et 
nos protecteurs auprès de lui. 

Remarquons ici trois choses : 4° il n’y a que Dieu 
seul qui doive être honoré et invoqué comme Créateur, 
Rédempteur et source de tous les biens : « Vous ado- 
rerez le Seigneur votre Dieu, et vous ne servirez que 
lui seul (2).» Vous le servirez par le culte de la- 
trie qui convient à Dieu seul, comme nous l’en- 
seigne Jésus-Christ, d’après les paroles du Deutéro- 
nome (3). | 

2° Il est permis, néanmoins (sans qu’il y ait un 
précepte obligatoire par lui-même), d'honorer les 
bons anges et les saints, mais d'un culte bien inférieur 
à celui qu’on doit à Dieu, comme l'enseigne saint 
Augustin contre Fauste (4). 


(1) Luc, xxn, 42. — (2) Math., 1v, 10. — (3) Deut., vr, 13, in 
terprétation des Septante. — (4) Saint Aug., lib. contra Faus- 
tum, xx, c. 21. 
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D’après l’usage de la primitive Eglise, le culte dû 
aux anges et aux saints s'appelle culte de dulie, 
d’un mot grec qui signifie serviteur, parce que nous 
les honorons comme les serviteurs de Dieu. Celui 
que l’on rend à la Mère de Dieu, est appelé culte 
d'hyperdulie, parce que la bienheureuse Vierge Marie 
est supérieure à tous les saints. Ce culte n’est pas 
seulement un acte de pure convenance sociale, parce 
qu’il n’est pas rendu aux saints par des raisons de 
civilité, mais il est religieux et sacré parte qu’il est 
fondé sur leur excellence surnaturelle et leur titre 
d'amis de Dieu, et parce qu’il leur est rendu pour 
Dieu. De même que la charité envers le prochain est 
religieuse et sacrée, parce que nous aimons notre 
prochain pour Dieu; l’honneur et le culte rendus 
aux saints pour Dieu, tiennent àlareligion chrétienne 
comme une pratique sainte. a La gloire, l’honneur et 
la paix seront, au témoignage de saint Paul, le partage 
de ceux qui font le bien (1). » . 

Outre le seul et unique médiateur universel qui 
s’est offert lui-même pour la rédemption de tous (2), 
et de qui seul découlent la dignité et toute la puis- 
sance protectrice des bienheureux, il est permis d’in- 
voquer les amis de Dieu qui règnent avec Jésus- 
Christ dans le ciel, non pas pour les substituer à ce 
Dieu Sauveur, ni attendre qu’ils nous secourent par 


(1) Rom., 1n, 10. — (2) I Timoth., 1, 5. 
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eux-mêmes, mais pour les mettre à notre place, afin 
qu’ils supplient avec nous Jésus-Christ et nous ob- 
tiennent ses grâces. C’est ainsi que, sans faire injure 
à Jésus-Christ, nous supplions les serviteurs de Dieu 
qui sont sur la terre de le prier pour nous. 

Que les bienheureux qui sont dans le ciel , con- 
naissent nos besoins et entendent nos prières, c’est 
une vérité que nous enseigne Notre-Seigneur lui- 
même, quand il dit : « Il y aura une plus grande joie 
dans le ciel, parmi les anges de Dieu, à la conver- 
sion d’un seul pécheur qui fait pénitence (ce qui ar- 
rive souvent d’une manière purement intérieure), 
que pour la persévérance de quatre-vingt-dix-neuf 
justes qui n’ont pas besoin de faire pénitence (1). » 
Or, pour se réjouir d’une chose, il faut la connaître. 

Quant à ces paroles de l’Ecclésiaste : « Les morts 
n’ont rien connu de plus (2), » et celles d’Isaïe : 
a Abraham ne nous a pas connus et Israël nous a 
ignorés, » on peut seulement en conclure que dans 
les limbes, naturellement et par eux-mêmes, les 
morts n’ont pu connaître les choses de ce monde: 
mais elles ne prouvent pas que les bienheureux qui 
sont dans le ciel, par la grâce et les lumières que 
Dieu leur donne, ignorent ce qui nous regarde. No- 
tre-Seigneur, comme nous l'avons dit plus haut, nous 
enseigne le contraire. 


(1) Luc, xv, 7, 10. — (2) Ecel., 1x, 5. 
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Culte de dulie : 4° Abraham se prosterna devant 
trois anges pour les saluer (1); 2° Loth prosterné 
contre terre, salua deux anges (2); 3° Josué se jeta à 
terre pour saluer un ange (3). Cependant l’ange de 
Apocalypse refusa un semblable honneur de la part 
de saint Jean, à cause de sa dignité d’apôtre. Toute- 
fois, saint Jean en voulant rendre hommage à l’ange, 
ne fit certes pas un acte d’idolätrie. | 

Invocation des saints : 4° Jacob ayant prévalu sur 
Pange qui céda à ses forces, il le conjura avec larmes 
de le bénir (4). i 

(C'était véritablement contre un ange et non pas 
contre Dieu que Jacob luttait, puisqu'il fut victo- 
rieux) (5). 

2° Loth adresse une prière aux anges envoyés par 
le Seigneur pour détruire Sodome (6). 

3° Jérémie, lami de ses frères, mort depuis long- 
temps, prie beaucoup pour le peuple et pour la ville 
sainte (7). 

4° Les Juifs dans leur captivité priaient de cette 
manière : « Seigneur Dieu tout-puissant , écoutez 
maintenant la prière des morts d’Israël et celle de leurs 


(1) Gen., xvin, 2. — (2) Ibid., xix, 1. — (3) Josué, v, 15. 
(4) Osée, x11, 4. — (5) Genèse, xxxn, 25. — (6) Ibid., xx, 13, 
18. — (7) Il Mach., xv, 14. 
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enfants délaissés qui ont péché devant vous. » Or, si 
par une révélation divine, ces morts purent déjà 
connaître les besoins du peuple, combien à plus forte 
raison les bienheureux qui sont dans le ciel, et qui 
voient la face de Dieu doivent-ils connaitre plus clai- 
rement ce qui nous intéresse ? 

Le culte desimages de Notre-Seigneur et des saints 
est-il contraire au premier commandement ? 

_ Le culte des images n’est point contraire au pre- 
mier commandement; car ces paroles : « Vous ne fe- 
rez aucune figure sculptée, » sont immédiatement 
suivies de celles-ci : « pour les adorer, » comme les 
païens qui élèvent des statues à leurs faux dieux et 
leur rendent un culte sacrilége. 

Dans les images, nous honorons Jésus-Christ et les 
saints qu’elles représentent, selon le pieux usage qui 
nous a été transmis par nos pères dans la foi. 

Remarquons ici deux choses : 4° il est permis de 
faire des images des saints, pour des motifs pieux, 
soit pour nous rappeler le souvenir des faits sacrés, 
soit pour nous exciter au respect et à l’imitation de 
Jésus-Christ et des saints. C’est ainsi que Moïse éleva, 
dans le désert, le serpent d’airain (1), qui était la 
figure de Jésus-Christ crucifié (2). C’est ainsi que Sa- 
lomon fit sculpter dans le temple de Jérusalern et pein- 


(1) Num., xx1, 9. — (2) Joan., 113, 14. 
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dre sur les murailles, de nouvelles figures de séra- 
phins, malgré ce qui est écrit dans le premier com- 
mandement. De plus, l'effigie du bon Pasteur, les 
portraits de la bienheureuse vierge Marie, faits par 
saint Luc, etd’autres images des saints, très-anciennes, 
approuvées par le septième concile général, par le 
deuxième concile de Nicée, tenu en l’an 787 contre 
les Iconoclastes, préconisées par les conciles de Flo- 
rence (1), et de Trente (2), démontrent que ce pieux 
usage nous vient de l’antique tradition de nos pères. 

2° Il est permis d’honorer les saintes images, non 
que l’on y reconnaisse quelque chose de divin, ce 
qui serait idolâtrique, mais à cause de Jésus-Christ et 
des saints qu’elles nous représentent. Aussi le Sei- 
gneur nous invite par le Psalmiste à adorer Pescabeau 
de ses pieds (3), c’est-à-dire Parche. Il veut que le 
nom de Jésus qui nous rappelle seulement le Sauveur 
soit adoré par des génuflexions (4), comme nous l’en: 
seigne saint Paul, et qu’il soit invoqué (8). Non-seu: 
lement les catholiques, mais les hérétiques vénèrent 
et baisent avec respect les livres contenant la sainte 
Écriture, qui ne nous rappellent Dieu, Jésus-Christ 
et les saints, que par des caractèressensibles ou des 
images. 

Remarquons toutefois que le culte des saintes 


(1) Concil. Florent., seas. 5. — (2) Concil. Trid., sess. 25. 
— (3) Ps. xcv, 5. —(4) Philip., », 10. — (b) Act., 11, 21, 
7 
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images n’est pas absolu, c’est-à-dire qu’il ne se ter- 
mine pas à l’image, mais qu’il est relatif et se rapporte 
au prototype représenté par l’image. 


Que nous défend le second commandement ainsi 
conçu : Vous ne prendrez point en vain le nom du 
Seigneur votre Dieu? 

Le second commandement défend labus du nom 
de Dieu et l’irrévérence que commettent les parjures, 
les blasphémateurs et ceux qui jurent par Dieu, par 
les saints ou par quelque autre créature, sans motif 
suffisant, sans respect ou contre la vérité et contre la 
justice. 

. Hya ici trois choses à expliquer : 

4° Le saint nom de Dieu et toutes les choses saintes 
sont dignes d’un grand respect. « Il lui a donné un 
uom qui est au-dessus de tous les noms, afin qu’au 
nom de Jésus tout genou fléchisse au ciel, sur la terre 
et dans les enfers (4)». 

Remarquons toutefois que la prononciation incon- 
sidérée du saint nom de Dieu, sans mépris, n’excède 
pas une faute vénielle, 

2° Le jurement estune invocation du nom de Dieu 
en témoignage de quelque chose. On en distingue 
trois espèces : 1° le contestatoire, par lequel on prend 
seulement Dieu à témoin ; 2 l’ëmprécatoire, par 


(1) Philip., 11, 10. 
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lequel on invoque Dieu comme vengeur, comme 
quand on dit : Que Dieu me punisse; 3° le promissoire, 
par lequel on prend Dieu à témoin des promesses ou 


des menaces que l’on fait. 
Le parjure est un jurement contre la vérité. On le 


commet lorsqu’on jure contre sa conviction, ou lors- 
que par sa faute on ne tient pas ce que l’on a juré 
d'accomplir. Le parjure, en lui-même, est toujours 
qn péché grave. 

Le jurement est permis quand il est fait pour la 
vérité, pour la justice et pour des motifs suffisants de 
nécessité ou d'utilité. 

Vous jurerez ainsi, dit le prophète Jérémie : « Le 
seigneur est vivant dans la vérité, dans le jugement 
et dans la justice (1). » 

Ce texte condamne les Anabaptistes qui prétendent 
que le jurement n’est jamais permis. 

Notre Seigneur défend tout jurement auquel man- 
querait une seule des conditions précitées. 


Exemples. 


Saint Paul jure de cette manière : « J’invoque Dieu 
comme témoin sur mon âme (2).» Voyez aussi sa 
lettre aux Philippiens (3), et Apocalypse (4). 

Exemples de jurement illicite : Hérode (5), Antio- 


(1) Jérém., 1v, 2. — (2) II Cor., 1, 23. — (8) Philip., 1, 8. — 
(4) Apocalypse, x, 6. — (5) Math., xv, 7. 
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chus (1). « La malédiction viendra dans la maison 
de celui qui jure en mon nom avec mensonge, et elle 
demeurera au sein de sa maison et la consumera (2).» 

3° Le blasphème est une parole injurieuse contre 
Dieu ou les saints. On blasphème quand on rejette 
ce qui convient à Dieu, ou quand on lui attribue ce 
qui ne lui convient pas, ou quand on attribue à la 
créature ce qui appartient à Dieu seul. 

On distingue le blasphème proprement dit, et le 
blasphème qui renferme une héréste ; l’un et l’autre 
sont péchés graves. 

Le blasphème est souvent puni, même dans ce 
monde, comme on le voit dans le Lévitique (3). « Ce- 
lui qui aura blasphémé le nom du Seigneur, sera 
condamné à mort. » Il sera puni dans l’autre vie : 
«a Tous ceux qui auront blasphémé seront condam- 
nés (4). » 

Un blasphémateur fut lapidé, comme on le voit 
dans le Lévitique. š 

Quant aux imprécations, voyez le cinquième com- 
mandement, page 118. 


Que nous ordonne le troisième commande- 
ment : Souvenez-vous de sanctifier le septième 
jour ? 


(1) I Mach., vi, 61, 62. — (2) Zach., v, 3,4. — (3) Lévit. 
Xx1V, 16. — (4) Tob., x11, 16. 
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Il nous ordonne de sanctifier par des œuvres de 
piété le septième jour, c’est-à-dire le jour consacré 
dans l’Eglise au service de Dieu, par l'assistance à 
la messe. Il nous interdit, ce jour-là, le travail et les 
œuvres serviles. 

Trois choses sont ici à remarquer : 

4° Nous sommes tenus de droit naturel de consa- 
crer quelques jours à l’adoration de Dieu auteur et 
maître du temps. La loi cérémonielle ancienne avait 
fixé le septième jour à commencer du premier jour 
de la création; on l’appelait le jour du sabbat. L'E- 
glise primitive y a substitué le dimanche, ainsi appelé 
à cause qu’en ce jour le Seigneur, qui est le fonda- 


_ teur de la nouvelle loi, ressuscita d’entre les morts, 


et répandit sur les apôtres et les premiers disciples le 
Saint-Esprit, pour les éclairer et les fortifier dans l’é- 
tablissement de la nouvelle Eglise et la propagation 
de l'Evangile, On ne trouve, il est vrai, dans lesSaintes 
Lettres aucun témoignage de cette substitution ; mais 
tous, les hérétiques aussi bien que les catholiques, si 
l’on en excepte quelques Anabarptistes, admettent 
qu'elle a eu lieu dès les premiers temps de l'Eglise 
paissante. 

2° Nous devons sanctifier le dimanche, et pour cela 
il faut : 1° entendre dévotement la sainte messe. Elle 
est le sacrifice non sanglant de la nouvelle loi, au- 
quel ont fait place les sacrifices de l’ancienne loi, qui 
ont été abrogés ; 2° entendre la parole de Dieu : 
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a L'homme ne vit pas seulement de pain, mais de ba 
parole qui procède de la bouche de Dieu (1); » 3° va- 
quer plus longtemps que les autres jours à l’oraison, 
à la lecture des livres de piété, à la pratique des autres 
bonnes œuvres, afin de se dédommager, dans ce jour 
de salut, des négligences commises pendant fa se- 
maine, 

3° I] est défendu de faire en ce jour : 4° des œuvres 
serviles ; 2° des œuvres quasi-serviles, qui ne peu- 
vent être faites sans bruit, comme le commerce, les 
marchés, etc., à moins que l’on n’y soit autorisé par 
la nécessité ou par une dispense des supérieurs; 3° des 
œuvres plus que serviles, par exemple : commettre 
des péchés, surtout quand il y aurait scandale, comme 
la fréquentation des cabarets, les danses, etc. a Celui 
qui commet le péché est l’esclave du péché (2). » En 
se livrant à ces choses, non-seulement on ne sanatifie 
pas le jour du Seigneur, mais on le profane. 


Exemples. 


Un homme qui avait violé la loi du sabbat fut con- 
damné à être lapidé (3). 

Voyez Esdras (4). 

a Le premier jour de la semaine (que saint Jérôme, 


; (1) Math., 1V, 4, Es (2) Joan., vii, 84. a (3) Num., XV, 8a 
E (4) Esdr., lib. JE, 13, 15. 


l 
l 
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dans son épitre à Hédibie, dit être Je dimanche), les 
diseiples s'étant assemblés pour la fraction du pain 
(eucharistique), Paul leur fit un discours qu'il con- 
tinua jusqu’à minuit... Un jeune homme nommé 
Eutyque, qui était assis sur une fenêtre, s’assoupit, 
et s'étant endormi d’un profond sommeil, il tomba 
d’un troisième étage en bas, et on le remporta mort; 
mais saint Paul le ressuscita (4). 


Que nous ordonne le quatrième commandement : 
Honorez votre père et votre mére? 

Le quatrième commandement nous ordonne de 
rendre à ceux qui sont, après Dieu, les auteurs de 
notre vie, le respect, l’obéissance, l’assistance, en un 
mot toute sorte de bons offices. Il nous ordonne 
aussi de regarder nos supérieurs, soit dans l’ordre ci- 
vil, soit dans l’ordre ecclésiastique, comme nos pères 
et nos maitres, de leur obéir volontiers, et de respecter 
leur puissance et leur autorité. 

Ce commandement nous prescrit donc trois choses 
envers nos parents : 

4° Le respect : « Honorez votre père et votre mère, p 
(voici la récompense) «afin que vous viviez longtemps 
sur la terre (2). » 

L’Ecclésiastique nous apprend la manière de rem- 
plir ce devoir : « Honorez votre père, par action, par 


(1) Act., xx, 7, 9. — (2) Exod., xx, 12. 
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parole et par toute sorte de patience; souffrez-le dans 
sa vieillesse et ne l’attristez point durant sa vie (1). 

2° L’obéissance : « Enfants, obéissez à vos parents 
en toutes choses (2), » mais en ce qui est selon le 
Seigneur (3); car si malheureusement ils comman- 
daient quelque chose de contraire à la volonté de 
Dieu, il faudrait se rappeler « qu’il vaut mieux obéir 
à Dieu qu’aux hommes (4). » 

3° L'assistance : « Que si son esprit s’affaiblit, sup- 
portez-le, et ne le méprisez pas à cause de l’avantage 
que vous avezsur lui (5). Faites tout pour eux comme 
ils ont tout fait pour vous (6). » 


Exemples. 


Isaac est obéissant jusqu’à la mort (7); c’est pour- 
quoi il est comblé de bénédictions (8). 

Obéissance de Joseph (9); elle est la cause de son 
élévation (10). 

Jésus était soumis à Marie et à Joseph (11). 

Exemple d’un fils désobéissant : Conduite d’Absa- 
lon (12); il meurt suspendu à un chène (13). 


(1) Eccli., m1, 9, 14, — (2) Col., 11, 20. — (8) Eph., vi, 1. 
— (4) Act., v, 29. — (5) Eccli., n1, 16. — (6) Ibid., vu, 30. — 
(7) Gen., xx, 9. — (8) Ibid., xxi, 18. — (9) Ibid., xxxvur, 14. 
— (10) Ibid., xL1, 41. — (11) Luc, 11, 51. — (12) II Reg., 15. — 
(13) Ibid., xvin, 9, 14. 
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Comment devons-nous honorer l'autorité de 
l'Eglise ? | 

Nous devons respecter l’autorité de l’Eglise par 
une soumission entière et une obéissance parfaite en- 
vers les saints conciles œcuméniques, les institutions 
et les décrets des apôtres et des Pères, que l’Eglise a 
adoptés, les usages approuvés de l’antiquité, enfin, 
l'autorité des premiers pasteurs et des pontifes. 

On pèche donc gravement contre ce commande- 
ment quand on attaque ou quand on outrage le culte 
divin, les règlements et les cérémonies de J’Eglise ; 
quand on parle mal des conciles et des prélats, quand 
on usurpe le droit des prètres et des Eglises, et quand 
on profane les choses saintes. « Celui qui n’écoute 
pas l’Eglise doit être regardé comme un païen et un 
publicain (1).» 


Exemples. 


Nadab et Abiu, offrant à Dieu un feu étranger, 
sont dévorés par le feu (2). 

Aaron et Marie sont punis pour avoir murmuré 
contre Moïse (3). | 

Coré, Dathan et Abiron se soulevèrent contre Moïse 
et Aaron (4), et ils furent ensevelis vivants dans l'a- 
bime (5). 


(1) Math., xvin, 17, voyez la page 73.— (2) Lévit., x, 1, 2.— 
(3) Num., xu, 1, 4, 10. — (4) Ibid., x vs, 2. — (5) Ibid., 3v1, 33. 
7. 
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Ozias, roi de Juda, voulut brùler de encens sut 
l'autel des parfums : il fut frappé de la lèpre (1). 


Que nous défend le cinquième commandement; 
ainsi conçu : Vous ne commetirez point & hont- 
cide ? 

Le cinquième commandement nous défend la vio- 
lence, le meurtre et toute injure capable de nuire au 
corps et à la vie du prochain. Il réprouve en outre et 
condamne la colère, la haine, la rancune, Pindignation 
et toutes les affections qui tendent à blesser en quel- 
que manière le prochain. 

Ce commandement défend l’homicide. Or, l’homi- 
cide peut avoir lieu de trois manières : 

4° Par action, ou commencée par des coups et des 
blessures ou consommée, soit qu’on le commette par 
soi-même, soit qu’on le fasse par d’autres. Ainsi, Caïn 
tua Abel (2) ; Joab fit mourir Abner et Amasa (3), il 
en fut puni (4); David fit massacrer Urie (3). 

g Par parole, lorsqu'on exprime le désir que le 
prochain meure ou qu’il lui arrive d’autre mal. a Celni 
qui dira à son frère : Insensé, dans l'intention de lui 
faire gravement de la peine, méritera d’être condamné 
an feu de l’enfer (6). » 


(1) Paralip., xxvi, 16, 19. — (2) Gen., 1v, 8. — (3) II Reg, 
m,27et xx, 9, 10. — (4) Ibid., n, 5, 6. — (5) Ibid., xn, 17. 
— (6) Math., v, 22. | | 
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3° Par la volonté : «Tout homme qui hait son frère 
est homicide; et vous savez que nul homicide n'a la 
vie éternelle résidente en lui (4). » 


Exemple, 


Esaû haïssant Jacob (2). 


Que nous défend le sixième commandement : Vous 
ne ferez point d'impureté ? 

Le sixième commandement défend la fornication, 
Padultère, les rapports obscènes et illégitimes, et 
tout ce qui est contraire à l’honnèteté, à la modes- 
tie, à la pudeur; car « quiconque aura regardé une 
femme avec un sentiment de concupiscence, a déjà 
commis l’adultère dans son cœur (3). » 

Ce commandement défend : 4° tout acte inspiré par 
le vice impur qui, selon lavis de l’apôtre saint Paul 
. dans son Épitre aux Éphésiens (4), ne doit pas même 
être nommé, 

C’est à cause de ce péché que le genre humain tout 
entier, à l'exception de huit personnes, fut détruit 
par le déluge, parce que toute chair avait corrompu 
sa voie (8); que Sodome et Gomorrhe, avec les villes 


(1) I Joan., nt, 15. — (2) Genes., xxvi, 41. — (3) Math., 4s 
28. — (4) Eph., v, 3. — (5) Gen., VI, 12. 
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voisines, furent réduites en cendres par une pluie de 
feu (1); que David eut à supporter des châtiments si 
graves et si prolongés, que Dieu lui avait infligés en 
expiation d’un moment de volupté (2). 

2° Ce commandement défend encore tout regard, 
tout attouchement, tout baiser, toutes chansons con- 
traires à la pudeur, les lectures, les comédies, les 
discours dangereux dont parle l’apôtre quand il dit : 
« Les discours mauvais corrompent les bonnes 
mœurs (3). » 

Toutes ces choses renferment autant de péchés 
graves qu’elles scandalisent de personnes, car le Sei- 
gneur a dit: « Malheur à l'homme par qui le scan- 
dale arrive; il vaudrait mieux pour lui qu’on lui at- 
tachât une de ces meules qu’un âne tourne, et qu’on 
le jetât au fond de la mer (4). » 

3° Le sixième commandement défend aussi toutes 
les pensées indécentes volontaires, les délectations 
moroses impures, les désirs déshonnètes, comme l'in- 
diquent les textes précités; car « les pensées perverses 
séparent de Dieu (3), » et « le Seigneur a en abomi- 
nation les pensées mauvaises (6). » « Le partage des 
hommes impudiques sera dans l'étang brûlant de feu 
et de soufre (7). » 


(1) Gen., X1x, 24. — (2) II Reg., -x11, 10. — (3) I Cor., xv, 33. 
— (4) Math., xvni, 6. — (5) Sap., 1, 3. — (6) Prov., xv, 26. — 
(1) Apoc., xx, 8. 
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Eh quoi! pour un moment de plaisir, une éternité 
de supplices ! 


Moyens de conserver ou de recouvrer l'inno- 
cence démontrés par des exemples. 


4° La prière fréquente et fervente (1) : exemple de 
saint Paul (2); 

2° Le souvenir habituel de la présence de Dieu : 
exemple de Suzanne (3); 

3° La confession fréquente faite avec humilité et 
sincérité : exemple de l'enfant prodigue (4); 

4° L'usage pieux de la sainte Eucharistie; elle est 
appelée, dans le livre des Cantiques, « un monceau 
de froment tout environné de lis (3);» et dans Zacha- 
rie, « le froment des élus et le vin qui fait germer 
les vierges (6); » 

5° Une dévotion filiale envers la bienheureuse 

vierge Marie et l’ange gardien, etc.; 

= 6° La garde des sens, à limitation de Job (7); 

7° La fuite de l’oisiveté et des mauvaises compa- 
gnies : exemple de Joseph (8); 

8° La mortification réglée d’après les conseils du 
père spirituel : exemple de saint Paul (9). 


(1) Sap., vu, 21. — (2) II Cor., xn, 7-8. — (3) Daniel, 
XIIL, 22-23. — (4) Luc, xv, 21. — (5) Cant., vin, 2. — (6) Zach., 
1x, 17. — (7) Job, xxx1, 1. — (8) Gen., xxxix, 12. — (9) I Cor., 
1x, 26-27. 


422 LA DOCTRINE CHRÉTIENNE 


Que nous défend le septième commandement : 
Vous ne déroberez point? 

Le septième commandement nous défemd de 
prendre illicitement et d’usurper le bien d'autrui; il 
condamne donc le vol, la rapine, l’usure, les gains 
injustes, la fraude et les contrats iniques; enfin tout 
échange, tout partage qui blesse la charité chrétienne 
et trompe le prochain : « Ni les voleurs, ni les &vares, 
ni les ravisseurs, ne seront héritiers du royaume de 
Dieu (1). » a Si vous prêtez de l’argent à ceux de mon 
peuple qui sont pauvres parmi vous, vous ne les 
presserez point comme un exacteur impitoyable, et 
vous ne les accablerez point par des usures (2). » 
« Celui qui dérobe à son père et à sa mère (soit par le 
vol, soit par le dol et la fraude) et qui dit que ce 
n’est pas un péché, a part au crime des homi- 
cides (3). » « Que personne ne fasse tort à son frère 
(au prochain) dans aucune affaire, parce que le Sei- 
gneur est le vengeur de tous ces péchés (4). » 

Ajoutez à cela : 4° les autres dommages faits injus- 
tement à la fortune du prochain dans ses maisons, 
dans ses propriétés, dans ses fruits, dans ses ani- 
maux; 2° le délai injuste de la restitution ou du paye- 
ment des dettes; 3° l’injuste rétention des choses 
trouvées, quand le maitre est connu. 


(1) I Cor., vi, 10. — (2) Exod., xxi, 25. — (3) Prov., xxvii, 
24 — (4) Thes., Iv, 6. 
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Exemples. 


Achaz est lapidé à cause d’un vol (1). 

Zachée promet au Seigneur de donner la moitié de 
son bien aux pauvres, et de rendre quatre fois au- 
tant à ceux à qui il aurait fait tort (2). 


Quel est l’objet du huitième commandement : 
Vous ne porterez point de faux témoignage? 

Ce commandement nous défend le faux témoi- 
gnage, le mensonge, le parjure et tout abus de la 
parole au préjudice du prochain: ainsi, les mur- 
mures, les détractions, les médisances, les adula- 
tions et toute parole contraire à la justice et à la vé- 
rité, sont défendus par le huitième précepte. 

Le faux témoignage est défendu, non-seulement 
en justice, mais aussi dans les discussions et en toute 
autre circonstance. 

Deux vieillards portèrent un faux témoignage 
contre Suzanne (3); ils furent ensuite lapidés (4). 

On porta faux témoignage contre saint Étienne (8), 
contre Jésus-Christ (6). 

« La bouche qui ment tuera l’âme (7). » (Voyez ce 


(1) Jos., vus, 18 et seq. — (2) Luc, xIx, 8. — (3) Daniel, xi 
34. — (4) Ibid., xni, 61. — (5) Act., vi, 11. — (6) Math., xxvi, 
59. — (7) Sap., 1, 11. 
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qui a été dit du parjure au deuxième commande- 
ment.) 

« Celui qui médit en secret et Phomme à deux 
langues sera maudit, parce qu’il jettera le trouble 
parmi plusieurs qui vivent en paix (4). » 

Ces paroles s’appliquent surtout à ceux qui sèment 
la discorde parmi les parents, les domestiques, les 
citoyens, les supérieurs et les inférieurs; c’est l’œuvre 
du démon (2). « Les détracteurs sont ennemis de 
Dieu (3), et le calomniateur est abominable aux yeux 
des hommes (4). » Siba médit de Miphiboset auprès 
de David (5). Trois amis de Job l’accusent injuste- 
ment (6). 

Les soupçons et les jugements téméraires sont 
aussi défendus par le huitième commandement ; car 
ils sont auprès de nous de vrais faux témoignages : 
« Ne jugez pas, et vous ne serez point jugés (7). » 


Que défendent les deux derniers commande- 
ments de Dieu : Vous ne désirerez point la femme 
de votre prochain; vous ne désirerez point sa mai- 
son ni son champ, elc.? 

Les deux derniers commandements interdisent 
tout mauvais désir contre la pureté ou contre le bien 


(1) Eccli., xxvi, 16. — (2) Gen., 111, 4-5. — (3) Rom., 1, 30. 
— (4) Prov., XXIV, 9. — i II Reg., Ee — (6) Job, xxu, ł 
etseq. — (7) Math., vu, 1 | 
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d'autrui; car il serait injuste, non-seulement de nous 
emparer, pour satisfaire nos penchants, de ce qui 
appartient aux autres, mais même de le désirer; de 
sorte que nous devons nous contenter de ce que 
nous possédons et. vivre exempts de toute espèce 
d'envie, de jalousie et de cupidité. 

Judas, poussé par l’appât de largent, trahit et 
vendit notre Seigneur (1) : exemple de Giezi (2). 
Achab et Jézabel envient la vigne de Naboth (3); 
mais ils en furent punis (4). « Voici donc, mes frères, 
ce que je vous dis : le temps est court; ainsi, que 
ceux qui achètent soient comme ne possédant point; 
que ceux qui usent de ce monde soient comme n’en 
usant point, car la figure de ce monde passe (5). » 


Quelle est, en résumé la fin des préceptes du Dé- 
calogue ? 

La fin des dix préceptes du Décalogue est l’amour 
sincère de Dieu et du prochain. Dieu nous en a 
donné la preuve dans la distinction qu’il a faite de 
la loi en deux tables ; la première contenait les trois 
commandements qui ont rapport à l’amour de Dieu, 
et la seconde les sept qui se rapportent à l’amour du 
prochain. 

C’est ainsi que l’expliquent saint Augustin contre 


(1) Math., xxvi, 15 et 47. — (2) IV Reg., v, 20. — (3) IIT Reg., 
XXI, 2, etc. — (4) Ibid., xxr, 28-24. — (5) I Cor., var, 29-30. 
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les Calvinistes (1), saint Jérôme, Clément d’Alexan- 
drie et les auteurs de différentes notes hébrałtques 
sur le texte primitif. 


Comment les commandements de la première 
table enseignent-ils Pamour de Dieu ? 

Les préceptes de la première table enseignent 
lamour de Dieu, en réprouvant et en défendant les 
vices contraires au culte et à l’honneur dus à Dieu : 
d’idolätrie, l’apostasie, l’hérésie, le parjure, les su- 
persttions ; en nous ordonnant de rendre fidèlement 
à Dieu par désir, par parole et par action, un culte 
pur et véritable : c’est de cette manière que le seul 
vrai Dieu est adoré et honoré par le culte de latrie. 

L’apostasie est une défection de la foi catholique; 
lhérésie est une adhésion opiniâtre à une erreur 
contraire à la foi. Voyez ce qui a été dit sur la foi, 
l'Église, et le premier commandement de Dieu. 


Comment les préceptes de la seconde table exph- 
quent-ils la charité envers le prochain ? 

En nous présentant, par ordre, nos devoirs envers 
le prochain: or, ces devoirs consistent non-seulement 
à honorer nos supérieurs, mais encore à vouloir du 
bien à notre prochain, à lui rendre service par nos 
paroles et par uos actions, et à éviter avec soin tout 


(1) S. Aug., quest. Lxx1, sur l’Exode et les psaumes. 
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ce qui pourrait lui nuire, soit dans sa personne, soit 
dans sa famille, soit dans ses biens. 


Quel est l’abrégé des commandements qui ont 
rapport à Pamour du prochain? 

Les commandements concernant l’amour du pro- 
chain sont renfermés dans ces deux mots : « Ne 


- faites pas à autrui ce que vous ne voulez pas qu’on 


vous fasse. Faites aux autres tout ce que vous voulez 
qu’ils vous fassent. Voilà toute la doctrine de la loi 
et des prophètes (1). » | 


Y a-t-il d'autres commandements que ceux du 
Décalogue ? 

Il y a d’autres commandements que ceux du 
Décalogue, et il est non-seulement utile, mais encore 
nécessaire de les observer. Parmi ces commande- 
ments sont ceux de l’Église, dont tous les chrétiens 
sont les enfants, et à laquelle nous devons obéir 
comme à notre très-sainte Mère et à l’Épouse de Jé- 
sus-Christ. 

I. Au nombre de ces commandèments se trouvent 
4° ceux des parents, lors même que ce qu’ils com- 
mandent ne serait pas expressément renfermé dans 
la sainte Écriture. Voyez le quatrième commande- 
ment. 


(1) Math., vu, 12. 
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2° Les statuts et les décrets des magistrats légi- 
times et des supérieurs. Saint Paul veut « que tout 
homme soit soumis aux puissances supérieures (1); » 
et Notre-Seigneur nous dit : « Rendez à César ce qui 
appartient à César, et à Dieu ce qui appartient à 
Dieu (2). » 

3° Les préceptes de l’Église : « Si quelqu’un 
n’écoute pas l’Église, qu’il soit, à vos yeux, comme 
un païen et un publicain (3). » Par l’Église, on wen- 
tend pas la communauté, mais les prélats de l’Église, 
« que le Saint-Esprit a établis pour gouverner l’Église 
de Dieu (4); » car les actes des simples fidèles ne 
doivent pas être attribués à toute la communauté; 
c’est aux apôtres et non point au peuple indistincte- 
ment que le Seigneur a dit? a Tout ce que vous lierez 
sur la terre sera lié dans le ciel. » C’est pour cela 
que l'apôtre nous dit: « Obéissez à vos conducteurs 
et soyez soumis à leur autorité; car ce sont eux qui 
veillent pour le bien de vos âmes, comme devant en 
rendre compie, afin qu'ils s’acquittent de ce devoir 
avec joie (5). » 

II. Ces préceptes nous obligent en conscience : 
4° parce que l’Église est notre mère, et que ses pasteurs 
sont nos pères, « qui nous ont régénérés en Jésus- 
Christ par l'Évangile (6). » Or les enfants sont tenus 


(1) Rom., xm, 1. — (2) Math., xx, 21. — (3) Ibid., xvm, 17. 
(4) Act., xx, 28. — (5) Heb., x, 17. — (6) I Cor., Iv, 15. 
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en conscience d’obéir à leurs parents; donc nous 
aussi, à l’Église surtout; 2° parce qu’au témoignage 
de l’apôtre, toute puissance vient de Dieu. Celui donc 
qui s’oppose aux puissances résiste à l’ordre de Dieu, 
et ceux qui y résistent attirent la condamnation sur 
eux-mêmes (1). Or, pour encourir la damnation, il 
faut avoir violé un précepte qui oblige en conscience. 
C'est ce que nous explique clairement le même 
apôtre par ces paroles : « Puisque c’est une nécessité, 
soumettez-vous, non-seulement par la crainte du 
châtiment, mais aussi par un devoir de con- 
science (2). » Voyez ce qui a été dit sur l’Église. Ces 
préceptes, bien qu’ils soient imposés par des 
hommes, comme les commandements des parents, 
tiennent de Dieu même une force qui oblige en con- 
science : « Celui qui vous écoute m’écoute; celui qui 
vous méprise me méprise (3). » Ce n’est point contre 
ces commandements que s'élève Jésus-Christ, dans 
saint Mathieu (4), mais contre ceux des pharisiens, 
qui étaient contraires à la loi de Dieu. C’est ainsi qu’il 
défend ailleurs de rien ajouter de contraire aux 
préceptes divins. 

Exemple tiré de l’Ancien Testament : Dieu dit à 
son peuple par l’intermédiaire de Moïse : « Vous ferez 
tout ce qu’auront dit ceux qui président au lieu que 


(1) Rom xiu, 1 2. — (2) lbid., xui, 5. — (3) Luc, x, 16. — 
(4) Math., XV, 8-9. 
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le Seigneur aura choisi, et tout ce qu'ils auront en- 
seigné..., et vous suivrez leurs avis...; mais celui qui, 
s’enflant d’orgueil, ne voudra point obéir au com- 
mandement du Pontife qui en ce temps-là sera mi- 
nistre du Seigneur, sera puni de mort (1). » 

Exemples tirés du Nouveau Testament : Les apò- 
tres firent des préceptes, dans l’Église primitive : « IL 
a semblé bon au Saint-Esprit et à nous de ne vous 
point imposer d’autres charges que celles qui sont 
nécessaires, savoir : de vous abstenir de ce qui aura 
été sacrifié aux' idoles, du sang, des chairs étouf- 
fées, etc. (2). » 

« Paul parcourait la Syrie et la Cilicie, confirmant 
les Églises, recommandant l'observation des pré- 
ceptes donnés par les apôtres et les prètres (3). » 
Ajoutez à cela plusieurs textes de la première Épitre 
aux Corinthiens, qui renferme de nouveaux préceptes 
imposés par saint Paul (4). 


Combien y a-t-il de commandements de l'Église ? 

Ily a cinq principaux commandements de l’Église : 

I. Célébrer les fêtes instituées par l'Église. 

IT. Entendre la sainte messe avec un religieux 
respect, les jours de fête. 


(1) Deut.. xvur, 10 et seq. — (2; Act., xv, 28-29. — (3) Ibid., 
Iv, 41. — (4) 1 Cor., vu, 12, et x1, 6, XIV, 34. 
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JIT. Observer le jeùne et garder l’abstinence aux 
jours prescrits. 

IV. Confesser chaque année ses péchés à son 
propre pasteur ou à un autre prêtre de son-consen- 
tement. 

V. Recevoir la sainte Eucharistie au moins une 
fois l'an, au temps de Pâques. 

Deux choses exigent ici des preuves; pour les 
autres choses, des explications suffisent : 

4° On prouve que l’Église a le pouvoir d’établir 
des jours de fête : 4° parce que la Synagogue a joui 
de ce pouvoir, et elle l’a exercé en instituant la fête 
des Sorts (1), celle de la Victoire (2) et celle de la 
Dédicace de l’autel (3). Est-ce que l’Église aurait 
moins de pouvoir que la Synagogue? 2° L'Église 
ayant abrogé le sabbat y a substitué le dimanche, et 
en a ordonné la sanctification : ce qu’admettent les 
hérétiques aussi bien que les catholiques. Donc 
PÉglise a pu établir d’autres fêtes pour perpétuer le 
souvenir des mystères de la foi et pour entretenir 
dans les cœurs la reconnaissance pour les bienfaits 
reçus. 3° Enfin, dès les premiers siècles, l’Église éta- 
blit les fêtes de Pâques, de la Pentecôte, de la Nati- 
vité de Notre-Seigneur, de la sainte Vierge, d’autres 
fêtes encore à l’honneur des saints, comme en font 


(1) Esther, 1x, 27-29-31. — (2) Judith, xvi, 31. — (3) I Mach., 
IV, 69. 
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foi les discours des anciens Pères. L'Église jouit donc 
encore de ce pouvoir, qui subsiste dans toute sa force. 

2 Dieu commanda à nos premiers parents encore 
innocents de s'abstenir du fruit de l'arbre de la 
science du bien et du mal, qui cependant était bon 
en lui-même (1); il leur permit l’usage des herbes 
et des autres fruits (2). Il défendit à Noé et à ses des- 
cendants de manger de la chair mèlée avec du 
sang (3). Il interdit aux Israélites, par le ministère 
de Moïse, plusieurs espèces de nourriture (4), pour 
leur donner lieu de pratiquer l’obéissance et la tem- 
pérance. C’est pour cette même fin que les apôtres 
interdisaient aux premiers chrétiens l’usage du sang 
et des viandes d'animaux suffoqués. L'Église a pu 
abroger cette constitution apostolique, que les héré- 
tiques eux-mêmes n’observent plus; elle a pu aussi 
changer cette observance en l’abstinence de toute 
chair : c’est ce qu’elle a fait avec sagesse. 

Jésus-Christ a prédit assez clairement le jeûne des 
fidèles : « Des jours viendront où l'époux leur sera 
enlevé, et alors ils jeùneront (5). » Il a donné un 
exemple éclatant de jeûne (6). 

Déjà l’Église, dès les premiers siècles, avait con- 
sacré au jeùne les quarante jours avant Pâques, les 
quatre temps et les vigiles des saints. 


(1) Gen., 11, 17. — (2) lbid., 1, 29. — (3) Ibid., 1x, 4. — 
(4) Lev., x1, 2 et seq. — (5) Math., 1x, 15. — (6) Ibid., 1v, 2. 
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Sont exempts de l’obligation de ce précepte tous 
ceux qui n’ont pas encore atteint l’âge de vingt ef un 
ans, ceux qui passent soixante ans, et enfin ceux à 
qui l’état de leur santé ou d’autres raisons graves ne 
le permettent pas. Pour ceux qui transgressent ce 
commandement, ce n’est certainement pas ce qui 
entre par la bouche qui souille leur âme (1), mais 
c’est la désobéissance qui procède du cœur (2) qui les 
souille. Nous en avons un exemple dans notre pre- 
mier père Adam. ll est vrai que Jésus-Christ a dit, et 
que saint Paul a répété après lui : « Mangez ce qui 
vous est offert (3); mangez de tout ce qui se vend à la 
boucherie sans vous enquérir d’où il vient par un 
scrupule de conscience (4). » Mais c’est antérieure- 
ment à la prohibition de l’Église, qui a imposé le 
jeûne et l’abstinence aux fidèles pour vérifier les pa- 
roles de son Époux et les engager à imiter, en ques 
que sorte, sa pénitence. 


Exemples. 


Éléazar aima mieux mourir que de manger de la 
chair de porc, dont l’usage lui était défendu (5). 

Jésus-Christ a jeûné quarante jours et quarante 
nuits. 

Anne, fille de Phanuel, demeurait sans cesse dans 


(1) Math., xv, 11. — (2) Ibid., xv, 18-19. — (3) Luc, x, 
— (4) I Cor., x, 25. — (5) Mach., vi, 18. 
8 
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le temple, servant Dieu jour et nuit dans les jeùnes 
et dans les prières. 

Ajoutons-y l'abstinence des premiers chrétiens (4) 
et le jeûne des apôtres (2). 

3° On explique ici : 4° comment il faut entendre la 
messe avec dévotion, 2 comment et à qui il faut se 
confesser, surtout dans le temps pascal : à l'évêque 
de son diocèse, ou à son propre curé, ou à un autre 
prêtre approuvé, avec leur permission; 3° on ne sa- 
tisfait pas au précepte de la communion pascale par 
une communion sacrilége ni même par une bonne 
communion, lorsqu'elle serait faite dans une paroisse 
étrangère, à moins de nécessité ou de permission. Il 
faut, à cet égard, faire attention aux coutumes de 
chaque localité. 


Quel fruit nous procure l'observation de ces com- 
mandements ? 

L'observation de ces commandements et d’autres 
semblables exercent la foi, l'humilité et obéissance 
chrétienne ; elle entretient, conserve et embellit le 
culte divin, la discipline, et assure la tranquillité 
publique; elle contribue aussi merveilleusement à ee 
que tout, dans l’Église, se passe décemmenrt et avec 
ordre ; et enfin, si elle est animée par la charité, elle 
nous fait mériter la vie éternelle. 


(1) Act., xv, 29. — (2) Act., x111, 3, xiv, 14-22. 
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CHAPITRE IV. 


DES SACREMENTS. 


Qu'est-ce qu'un sacrement? 

Un sacrement est un signe sensible de la grâce in- 
visible institué de Dieu pour notre sanctification. Il 
faut distinguer dans le sacrement ce que nous voyons 
de ce que nous recevons; nous voyons le signe exté- 
rieur, mais nous recevons une grâce intérieure et 
spirituelle qui est l'effet du sacrement. 
= Trois choses sont requises pour un sacrement de 

la loi nouvelle proprement dit : 4° un signe visible, 
puisque le sacrement est établi pour les hommes; 
2° un signe efficace de la grâce invisible, puisqu'il 
est établi pour la sanctification de l’homme; 3° un 
signe divinement établi par Jésus-Christ, car personne 
ne peut attacher la grâce surnaturelle à des signes 
naturels, que Dieu, qui est l’auteur de la nature et de 
la grâce. 
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Combien y a-t-il de sacrements? 

[l y a sept sacrements : ils ont été institués par 
Notre-Seigneur Jésus-Christ, transmis par les apôtres 
et conservés dans l’Église catholique; ils sont par- 
venus jusqu’à nous. Ces sacrements sont : le Baptème, 
la Confirmation, l’Eucharistie, la Pénitence, l’Ex- 
trème-Onction, l'Ordre et le Mariage. 

Quoique le nombre des sept sacrements ne soit pas 
expressément indiqué dans les saintes Écritures 
(comme le nombre deux, trois, n’y est pas non plus 
exprimé; comme il n’y est pas non plus expressément 
dit que le Baptème est un sacrement), cependant 
l'Église du Dieu vivant, qui est la colonne et le fon- 
dement de la vérité, déclare et enseigne, d’après les 
paroles de saint Paul à Timothée (1), qu'il n’y a ni 
plus ni moins que sept signes institués divinement 
pour produire efficacement la grâce. Il faut donc 
croire avec certitude qu’il y a sept sacrements de la 
nouvelle loi. C’est ainsi qu’il a été défini par le saint 
concile de Trente (2), par le concile de Florence, 
tenu en 1438; par le concile de Constance, en 1414, 
concile bien antérieur aux deux confessions d’Augs- 
bourg, faites par les protestants en l’année 4530. 


Pourquoi doit-on vénérer les sacrements et en 
avoir une si haute estime? 


(1) T Tim., su, 15. - (2) Concil. Trid., 7 sessio. 
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1. Les sacrements exigent nos respects et notre 
estime, 1° parce qu’ils ont été institués dans la nou- 
velle loi par Jésus-Christ, notre Dieu et notre Sei- 
gneur; 2° parce que non-seulement ils signifient la 
grâce de Dieu, qui nous est nécessaire, mais encore 
parce qu’ils la contiennent, comme des vases sacrés 
de l’Esprit divin, et la communiquent avec abondance 
à ceux qui les reçoivent dignement ; 3°. parce qu'ils 
sont des remèdes excellents contre le péché, et comme 
des médicaments préparés par Notre-Seigneur Jésus- 
Christ, dont le Samaritain de l'Évangile était la 
figure; 4° enfin, parce qu’ils conservent, augmentent 
et développent la grâce dans l’âme des justes, 

Outre ces quatre raisons, nous en ajouterons deux 
qui sont des vérités de foi : 4° Les sacrements de la 
nouvelle loi ne sont pas de simples signes ni de sim- 
ples marques, ou de la grâce déjà reçue par la foi, 
comme l’enseignent les Luthériens, ou d’une prédes- 
tination divine, comme l’avancent les sectateurs de 
Calvin; mais ils produisent la grâce en ceux qui les 
reçoivent, dans le temps même où ils leur sont con- 
férés; ainsi, saint Pierre s'adressant aux Juifs qui 
déjà avaient la foi et qui étaient repentants, leur dit : 
a Que chacun de vous soit baptisé, pour la rémission 
de ses péchés (1). » Ainsi, les fidèles déjà baptisés 
par Philippe dans la Samarie, ne reçurent la grâce 


(1) Act., 11, 38. 
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de la Confirmation qu’au moment où Pierre et Jean 
Jeur imposaient les mains et leur ecommuniquaient le 
“Raint-Eeprit (1). Dieu, au témoignage de saint Paul, 
a sauvé par l’eau de la renaissance (2) les enfants 
mêmes, qui cependant n’ont pu entendre les prédi- 
cations des Luthériens et qui n’ont pas pu croire. 
Enfin, les sacrements ne sont pas des signes de pré- 
destination ; nous en avons une preuve contre Cal- 
vin, 4° dans Simon, qui crut d’abord, et qui, après 
avoir été baptisé, s’attacha à Philippe (3); cependant 
il devint relaps, et saint Pierre lui dit : « Que ton ar- 
gent périsse avec toi (4). » 2° Judas, par le baptême, 
fut mis au nombre des apôtres (8); il fut ensuite pré- 

varicateur et se précipita dans l’éternelle damnation. 
II. Il faut remarquer ensuite qu’il y a des sacre- 
ments de deux sortes : 4° les sacrements des morts, 
qui, par la vertu de leur institution, font revivre 
ceux qui étaient morts spirituellement à la grâce, en 
effaçant les péchés, tels sont le Baptème et la Péni- 
tence; 2° les sacrements des vtvants, c'est-à-dire de 
-ceux qui sont en état de grâce, car la grâce est la vie 
de l’âme; par la vertu de leur institution, ils augmen- 
tent la grâce en ceux qui déjà la possèdent ; ces sacre- 
ments sont la Confirmation, l Eucharistie, l’Extrème- 
Onction, l'Ordre et le Mariage. 


(1) Act., vix, 12-16-17. — (2) Tit., ın, 6. — (3) Act., vm, 13. 
— (4) Ibid., vin, 20. — (5) Ibid., 1, 17. 


Ya A a 


DU B. PIERRE CANISIUS. 439 
Pourquoi l'Église emnloie-t-elle des cérémonies 
solennelles dans l'administration des sacrements? . 
L'Église emploie des cérémonies solennelles dans 
lPadministration des sacrements pour plusieurs rai- 
sons importantes: 4° pour avertir ceux qui assistent 
à l’administration des sacrements, qu’il n’y a là rien 
de profane ; mais qu'il s’agit de choses sacrées et 
pleines de divins mystères qui exigent un respect 
particulier; 2° afin d’exciter en ceux qui s’appro- 
chent des sacrements la piété intérieure que Dieu 
demande principalement et dont les cérémonies sont 
comme le signe, le témoignage et l’exercice ; 3° pour 
engager ceux qui administrent les sacrements à rem- 
plir cette fonction avec plus de dignité et avec plus 
de fruit, en s’attachant aux anciennes institutions de 
l'Église, et en suivant fidèlement les traces des 
saints Pères, car il est constant que la plupart de ces 
cérémonies ont toujours été en usage dans l’Église, 
et sont arrivées par une succession non interrompue 
depuis le temps des apôtres jusqu’à nous; 4° par ce 
moyen on entretient une sage et religieuse disci- 
pline, on favorise la paix et la tranquillité publiques 
qui sont, parfois, gravement troublées par les inno- 
vations, ou par le changement des rites exté- 
rieurs, | 
Voilà donc quatre raisons pour lesquelles l’Église 
emploie des cérémonies dans l’administration des 
sacrements: 1° l’instruction des assistants; 2° la dé- 
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votion de ceux qui les reçoivent; 3° la dignité de ` 
ceux qui les confèrent; 4° Punité de la discipline i 


ecclésiastique. Sans aucun doute l’Église a pu et a dù 
faire attention à ces motifs. $ 


Exemples. 


Jésus-Christ aurait pu faire toutes choses d’une 
seule parole ; cependant il prélude à ses miracles par 


plusieurs cérémonies, soit quand il nourrit cing ` 


mille personnes, avec cinq pains (4), soit quand il `" 
guérit le sourd et muet, soit surtout dans l’institu- ` 


tion de l’Eucharistie, lorsqu'il lava les pieds de ses 
disciples avec un grand cérémonial, pour leur 
apprendre avec quelle pureté d'esprit et de corps, ils 
devaient s’en approcher (2). Saint Paul, dans sa pre- 


mière Epitre aux Corinthiens (3), ayant prescrit l’or- . 


dre et les formes à observer dans l’Église conclut par 
ces paroles : Que tout se fasse dans la bienséance et 
avec ordre (4). « Et lorsqu'il eut mis en ordre diffé- 
rentes choses, il dit : Je réglerai les autres lorsque je 
serai venu (5). » 

L'Église primitive nous a transmis plusieurs céré- 
monies consacrées par l'exemple de notre Seigneur 
Jésus-Christ, afin qu’elles soient respectueusement 


(1) Math., x1v, 19. — (2) Joan., xiir, 4 et seq.. — (3) I Cor., 
X1V. — (4) Ibid., x1v, 40. — (5) Ibid., x, 33 et 34. 


JOPE A -——— y r a mn 


DU B. PIERRE CANISIUS, 141 


, employées dans l’administration des sacrements : 
. telssontlesexorcismes (1), les insufflations (2), l’attou- 
chement des oreilles et de la langue (3), l’imposi- 
` tion des mains, (4) l'élévation des mains avant les 
bénédictions (5), auxquels on peut ajouter la bénédic- 
tion des pains, des poissons (6), et des autres choses 
doni parle l’apôtre dans sa première lettre à Timothée, 
. quand il dit : « Tout ce que Dieu a créé est bon, 
, parce qu’il est sanctifié par la parole de Dieu et par 
“Ja prière (7)? » C’est de cette prière de l’Église que 
. les choses bénites reçoivent la vertu de dissiper les 
| maléfices du démon, et d’obtenir les biens du corps 
et de l’âme. 


d 


Qu'est-ce que le Baptéme? 
Le Baptème est le premier et le plus nécessaire des 
` sacrements de la loi nouvelle : on ne peut le rece- 
' voir qu’une fois : l’eau en est la matière, et la forme 
; consiste dans ces paroles : « Je te baptise au nom du 
t Père et du Fils et du Saint-Esprit. » Ce sacrement 
: nous donne une nouvelle naissance spirituelle ; il 
í remet pleinement nos péchés, et il nous fait enfants 
adoptifs de Dieu et héritiers de la vie céleste. 
* Cette définition demande beaucoup d’explications. 
Remarquons, 1°quele Baptème d’eau dont il est ici 
4 
(1) Marc, v, 8. — (2) Joan., xx, 22. — (3) Marc, vri, 33. — 
(4) Math., x1x, 15. — (5) Luc, xxıv, 50. — (6) Math., xıv, 19. 
` (1) Timoth., 1v, 4-5. 
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question, est un sacrement, parce qu'il renferme les 
trois conditions requises (1) : 1° l'ablution du corps 
qui est le signe visible; 2° la rémission du péché 
originel ou l’ablution de l’âme qui est la grâce invisi- 


. ble; 3° l'institution divine (2). 


Remarquons 2° qu’il est le premier gacrement, 
parce que sans le Baptème, on ne peut recevoir 
validement les autres sacrements. Nous avons pour 
sxemple la conduite de saint Paul qui ne voulut pas 
donner le sacrement de Confirmation aux disciples 
seulement baptisés par saint Jean Baptiste, avant 
qu’ils n’eussent reçu le Baptème de Jésus-Christ (3). 
Ce fait prouve qu’il y a une grande différence entre 
ces deux Baptèmes. 

Remarquons 3° que le Baptême est absolument 
nécessaire, parce que personne ne peut être sauvé 
sans l’avoir reçu; pas même les enfants des parents 
fidèles. David, dans le psaume cinquantième (4), et 
saint Paul dans sa lettre aux Éphésiens, déclarent que 
‘par leur nature ils sont nés enfants de colère aussi 
bien que les enfants des infidèles (8). Ainsi comme 
la circoncision était nécessaire dans l’ancienne loi, 
même aux enfants des fidèles, le Baptème l’est bien 
davantage encore dans la nouvelle loi, puisque cette 
sentence de Jésus-Christ : a Bi quelqu’un ne renait 


(1) Voyez le e. w, p. 136.—(2) Joan,, 111, 5—(3) Act., xx, 2-6. 
— (4) Ps. L, 6. — (5) Eph., n, 3. 
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de l’eau et du Saint-Esprit, il ne peut entrer dans le 
royaume de Dieu » (1), est générale et ne souffre au- 
cune exception. - 

Remarquons 4° que ce sacrement ne peut être 
reçu qu'une fois, parce qu'il n’y a « qu’un Seigneur, 
qu’une foi, qu'un Baptème (2). » C’est ce que le con- 
cile de Constantinople définit dans le symbole; car, 
le Baptème étant une régénération spirituelle, il ne 
peut avoir lieu qu’une fois, comme on ne peut nai- 
tre qu’une fois à la vie naturelle. 

Remarquons 5° que la matière du Baptème est 
l’eau naturelle : « Si quelqu'un ne renait de l’eau 
et de l’Esprit-Saint, il ne peut entrer dans leroyaume 
de Dieu; » c’est ce que nous apprend la conduite de 
leunuque de Candace, reine d’Ethiopie, qui dit à 
Philippe : « Voilà de l’eau, qu'est-ce qui empêche 
que je ne sois baptisé (3)? ». 

La forme prescrite par Jésus-Christ est ec Je te 
baptise au nom du Père et du Fils et du Saint-Esprit. 
Afin qu’elle soit véritable et salutaire, il faut qu’elle 
soit prononcée par celui qui baptise en même temps 
que l’eau touche le corps du baptisé. | 

Remarquons 6° que le premier effet du Baptème 
est l’entière rémission des péchés, car il efface le 
péché originel, et dans les adultes, les péchés mème 


(1) Joan., ii, 5. — (2) Eph., 1v, 5. — (3) Act., vii, 36. 
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actuels, soit quant à la coulpe, soit quant à la peine 
pour l’autre vie : c’est ce que nous apprend saint Pierre 
par ces paroles : « Faites pénitence et que chacun de 
vous soit baptisé pour la rémission de ses péchés. » 
D'où il résulte : 4° que les adultes doivent se préparer 
au Baptème par la foi et la contrition au moins 
imparfaite; 2° que les péchés ne sont pas seulement 
couverts par le Baptème, mais qu’ils sont réellement 
enlevés et effacés, 

Remarquons 7° que le second effet du Baptème est 
de nous rendre enfants de Dieu par adoption et héri- 
tiers de la vie céleste, parce que « Dieu nous a sau- 
vés par l’eau de la renaissance et par le renou- 
vellement du Saint-Esprit qu’il a répandu sur nous 
avec une riche effusion, par Jésus-Christ Notre-Sau- 
veur, afin qu’étant justifiés par sa grâce, nous 
devinssions héritiers de la vie éternelle, selon l’espé- 
pérance (1). » | 

Remarquons 8° pour conclusion morale, que 
a nous tous qui avons été baptisés en Jésus-Christ, 
nous avons été baptisés en sa mort : nous avons été 
ensevelis avec lui par le Baptème pour mourir au 
péché, afin que comme Jésus-Christ est ressuscité 
d’entre les morts par la gloire de son Père, nous 
marchions aussi dans une vie nouvelle (2). » 


(1) Tit., 5, 5-7, — (2) Rom., vi, 3-4. 
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Qu'est-ce que la Confirmation ? 

La Confirmation est un sacrement conféré par 
l’évèque à ceux qui ont reçu le Baptème, dans lequel, 
par l’onction du saint chrème et la vertu des paroles 
sacrées, on reçoit la grâce et une augmentation de la 
force du Saint-Esprit, soit pour affermir la foi, soit 

pour confesser librement le nom du Seigneur, quand 
il sera nécessaire. E 

Cette définition nous apprend 1° que la Confirma- 
tion est un sacrement qui, selon l’expression de saint 
Augustin, est saint à l’égal du Baptème (1); c’est ce 
qu'ont défini les conciles d’Elvire (2), de Laodi- 
cée (3), de Meaux (4), de Florence et de Trente (3). 
La Confirmation réunit en effet les trois conditions 
requises pour un sacrement. 2° Le signe visible con- 
siste dans l'imposition des mains de l’évèque et dans 
l’onction faite sur le front du confirmé avec le saint 
chrème, qui est un composé d'huile d'olive et de 
baume. 3° La forme de ce sacrement consiste dans 
ces paroles que prononce l’évêque : « Je vous marque 
du signe de la croix, et je vous confirme avec le 
chrême du salut : au nom du Père, et du Fils, et du 
Saint-Esprit. » On trouve dans la sainte Écriture (6) 
et dans la tradition de l’Église, qui est infaillible, des 


(1) Aug., contra litteras Petitiant, c. 104. — (2) Canon 38. — 
(3) Can. 48. — (4) Cap. 6. — (5) Sess. 7, can. 1, de conf. — 
(6) Act., vas, 17 et 16, 19, 6. 
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témoignages en faveur de l'imposition des mains. 

4° La grâce invisible marquée par le sigue visible 
est un don de Dieu par lequel le Saint-Esprit est com- 
muniqué, et dont l’âme est pénétrée par une certaine 
onction intérieure qui la confirme et la fortifie, afin 
qu’elle puisse triompher dans les combats et confesser 
sa foi avec une sainte intrépidité ; et, comme le 
mot Christ signifie oint, ainsi, par l’onction du 
chrème, nous devenons parfaits chrétiens et nous 
sommes enrôlés dans la milice céleste. (C’est ainsi que 
les apôtres imposaient les mains sur les premiers 
chrétiens de l’un et de l’autre sexe qui recevaient le 
Saint-Esprit (1); et saint Paul dit : « Celui qui rous 
confirme et nous affermit avec vous en Jésus-Christ, 
et qui nous a oints, c’est Dieu même; et c’est Jui 
aussi qui nous a marqués de son sceau (du signe de 
la croix sur le front) et a imprimé un caractère à 
notre âme, et qui, pour gage, nous a donné le Saint- 
Esprit dans nos cœurs (2). » 

5° Ce don si précieux n'a pas été promis seulement 
aux apôtres, mais à tous ceux qui doivent combattre 
dans l’Église de Jésus-Christ (3). Il n’a pas été non 
plus promis pour un certain temps, mais il a été ac- 
cordé à perpétuité, à Pusage de l’Église. C’est ce que 
nous enseigne l’apôtre saint Paul, lorsqu'il énumère 


(1) Acs., var, 17. — (2) Il Cor., 1, 31-22, — (8) Joel, 11, 28, 
et Joan., XIV, 16. XV, 24. 
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les principes fondamentaux de la religion, déclarant 
qu’il veut expliquer les choses les plus parfaites : 
« Nous ne nous arrêterons pas, dit-il, à établir de 
nouveau ce qui est le fondement de la religion, 
comme est la Pénitence, la foi, ce qui est enseigné 
touchant le Baptême, l'imposition des mains, 
etc. (1). » 

Donc l’imposition des mains tient au fondement de 
la religion et doit durer autant que la religion elle- 
même. 

6° Qn voit clairement, par ce qui a été dit, que ce 
rite a été institué par Notre-Seigneur Jésus-Christ; 
car les apôtres n'auraient pu y attacher la grâce du 
Saint-Esprit ni la promettre avec tant de certitude, si 


. Jésus-Christ ne l’eût institué et ne leur eût donné 


l'assurance des effets qu’il produit. 


Quels sont les principaux points de doctrine qu'il 
est nécessaire de connaître touchant l Eucharistie ? 

Les principales vérités qu’il est nécessaire de con- 
naître sur l'Eucharistie sont au nombre de cing : 

4° La vérité de ce sacrement; 

2° Le changement du pain et du vin au corps et au 
sang de Jésus-Christ; 

3° L’adoration qui lui est due; 

4° L'oblation qui en est faite; 


(1) Héb., m1, 1-2. 
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5° Enfin, la réception de ce sacrement. 


i. En quoi consiste la vérité du sacrement d Eu- 
charistie? 

La vérité du sacrement d’Eucharistie consiste en 
ce que Jésus-Christ, vrai Dieu et vrai homme, est 
contenu réellement et tout entier dans ce sacrement, 
et qu’il nous y devient présent dès qu’un prètre, va- 
lidement ordonné, a consacré le pain et le vin en 
prononçant les paroles mystérieuses que Jésus-Christ 
nous a enseignées. 

Il y a donc à l’égard de ce sacrement deux choses 
à croire : 4° Que Notre-Seigneur Jésus-Christ est vé- 
ritablement tout entier dans la sainte Eucharistie, 
parce qu’il nous l’a révélé d’une manière très-claire : 
a Mangez, dit-il, ceci est mon corps qui sera livré 
pour vous : ceci est mon sang qui sera répandu pour 
un grand nombre. » Que ces paroles doivent être 
entendues dans le sens propre, c’est ce que nous 
prouve l’accord des Evangélistes , saint Mathieu (4), 
saint Marc (2), saint Luc (3), qui rapportent les 
mêmes paroles : c’est ce que nous apprend saint 
Paul (4). Et toutes les autres circonstances attestent 
que ces paroles du Nouveau Testament : Ceci est mon 
corps, ceci est mon sang, sont des paroles qui ins- 


(1) Math., xxvi, 26. — (2) Marc, xiv, 22. — (3) Luc, xxi, 19. 
— (4) I Cor., 1, 23-24. 
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tituent un sacrement, et qu’il y a un comman- 
dement grave de les répéter jusqu’à la fin du monde, 
comme l’atteste apôtre saint Paul... Les hérétiques 
eux-mêmes, en ce point, sont obligés d’entendre ces 
paroles dans le sens propre. 

Notre Seigneur Jésus-Christ, révélant ce mystère 
aux Capharnaïtes (1), aurait pu facilement compri- 
mer leurs murmures et arrêter les disciples prèts àse 
retirer, en leur disant que sa proposition devait s’en- 
tendre improprement et d’une manière métapho- 
rique, et cependant il ne le fit pas; mais au contraire, 
il répéta souvent avec serment, que sa chair devait 
être mangée, et en donna la raison par ces paroles : 
« Ma chair est véritablement une nourriture, et mon 
sang est réellement un breuvage. » L'adverbe vérita- 
blement, verè, qui ne se trouve jamais dans les pro- 
positions métaphoriques, exclut entièrement le sens 
figuré dans les paroles précitées. 

2° Nous devons croire que Jésus-Christ, aussitôt 
que le prêtre a prononcé les paroles sacramentelles, 
se trouve présent sur l’autel, même avant la mandu- 
cation ; car Notre Seigneur n’a pas dit : Ceci sera 
mon corps; mais ceci est mon corps. Les apôtres 
venus après saint Pierre, crurent à ces paroles, bien 
qu'ils n’eussent pas encore, par la communion, reçu 


(1) Joan., vi. 
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le pain consacré. Et le calice est appelé calice du 
sang : calix sanguinis. 

8° Ajoutons à cela que Notre Seigneur Jésus- 
Christ est tout entier dans l’hostie et dans chaque 
partie de l’hostie consacrée, parce qu’il n’y a pas la 
moindre parcelle de l’hostie sur laquelle n’ait été 
prononcée cette parole : Ceci est mon corps. 


2. Quel est le changement qui s’opére par les pa- 
roles du prétre, au moment de la consécration? 

Par l’opération de Jésus-Christ, les paroles de la 
consécration changent le pain et le vin en son corps 
et en son sang, au point qu'il y a changement de 
substance, ou franssubstantiation, de sorte qu’il ne 
reste ni pain ni vin dans l’Eucharistie après la con- 
sécration. 

Cette définition nous apprend deux choses : les pa- 
roles de la consécration ne sont pas les paroles du 
prètre ; mais celles de Jésus-Christ, au nom duquel 
le prêtre dit : Ceci est mon corps, etc. 

Si tout ce qui n’était pas a été fait par lui-même : 
(Jésus-Christ) (4) ; si, par un seul mouvement de sa 
volonté, l’eau a été changée en vin (2), il peut 
certainement, s’il le veut, changer le pain en son 
corps. 


(1) Joan., 5, 3. — (2) Ibid., 1, 9. 
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Mais qu'il ait changé le pain en son corps et le vin 
en son sang, c’est ce que nous apprennent clairement 
ces paroles de Jésus-Christ : « Ceci est mon corps, » 
car il ne dit pas, dans ce pain, sous ce pain, ou avec 
ce pain, est mon corps ; il ne dit pas : Ce pain est 
mon corps; mais ceci est mon corps. Or, puisque 
Jésus-Christ ne fait aucune mention du pain , il ne 
nous est pas permis, contrairement à ses paroles et à 
l’enseignement unanime de l’Église, de feindre un 
miracle tel que l’existence simultanée du pain et du 
corps de Jésus-Christ, Donc, la substance du pain 
n’existe plus : elle a été changée au corps de Jésus- 
Christ. C’est ce que nous apprend le saint concile de 
‘Trente (1), et ce que nous enseignent tous les saints 
Pères. 

Quand on parle de pain eucharistique, c’est donc 
uniquement, parce que les espèces du pain demeurent, 
ou parce que NotreSeigneur a ditde lui-mème : « Je 
suis le pain vivant (2). » 


3. Quelle adoration devons-nous à ce Sacrement ? 
Nous devons au sacrement de l’Eucharistie la 
même adoration que celle qui est due à Jésus-Christ 
Notre-Seigneur et Dieu éternel, puisque c’est lui- 
même que nous reconnaissons présent dans ce sa- 
crement. Aussi nous adorons humblement le sacre- 


(1) Concil. Trid. , sess. 13, de Eucb. — (2) Joan., vi, #, 
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ment d’Eucharistie, et nous lui rendons le culte 
jntérieur et extérieur qu'il exige. 

Nous avons deux devoirs à remplir envers ce sa- 
crement. 1° Nous devons adorer Notre-Seigneur 
Jésus-Christ dans l’Eucharistie: « Vous adorerez le 
Seigneur votre Dieu (1). » 2° Nous lui devons le 
culte religieux et hommage de notre âme et de no- 
tre corps, parce qu’il est le maitre, non-seulement 
de notre âme, mais encore de notre corps; nous de- 
vons donc soumettre l’un et l’autre à Jésus-Christ 
dans l’Eucharistie, lors même qu'il n’existerait pas 
d'autre précepte qui nous en fit un devoir. 


Exemples. 


Les trois Mages venus d'Orient se prosternèrent 
devant Notre-Seigneur et l’adorèrent (2), bien qu’ils 
n’en eussent recu aucun ordre. 

L’aveugle-né eut à peine connu Jésus-Christ pour 
le Fils de Dieu, que sans attendre aucun ordre, il se 
prosterna devant lui et l’adora (3). 


4. Pourquoi le Sacrement d' Eucharistie est-il aussi 
une oblation ? 

L'Eucharistie est considérée comme une oblation, 
parce qu’elle est le sacrifice de la nouvelle loi, Po- 


(1) Math., iv., 9. — (2) Ibid., 11, 11. — (3) lbid., 1x, 38. 
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blation sans tache et sans effusion de sang, qui suc- 
céda aux sacrifices sanglants de Ja loi judaïque, et 
qui est offerte dans la célébration de la messe pour 
les üdèles vivants et décédés. 

Ainsi l’Eucharistie n’est pas seulement instituée 
pour être reçue par le peuple fidèle, mais encore 
pour être offerte par les prêtres en immolation pour 
les péchés, afin de perpétuer la mémoire de la pas- 
sion et de la mort de Notre-Seigneur. Aussi cette 
oblation a toujours eu lieu dans l'Église de Dieu. 


Ce sacrifice a été établi par Jésus-Christ dans la der- 
nière cène; car Jésus-Christ est le prêtre éternel selon 
l’ordre de Melchisédech (1), et Melchisédech offrit du 
pain et du vin (2); Jésus-Christ dut donc offrir les 
mêmes symboles avec le même rite non sanglant. 
C'est ce qu’il fit dans la dernière cène où il offrit 
son corps et son sang sous les espèces du pain et du 
vin. Là, iloffrit un sacrifice, comme prètre selon 
l’ordre de Melchisédech. Mais, comme il était aussi 
prêtre pour toujours, il ordonna à ses apôtres de 
continuer le sacrifice qu’il venait d’établir : « Faites 
ceci en mémoire de moi. » 

C’est ce qui a lieu tous les jours à la messe : c’est 
là cette oblation sans tache prédite par ces paroles 
du prophète Malachie : « Je ne recevrai plus de pré- 


(1) Psal. 109, 51, et Héb., vir, 17. — (2) Genes., xiv, 18. 
9. 
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sents de votre main (voila l’abrogation du sacrifice 
ancien) ; car, depuis le lever du soleil jusqu’au cou- 
Chant, mon nom est grand parmi les nations, et l’on 
sacrifie en tout lieu, et l’on offre à mon nom une 
oblation toute pure (1). » (Voici la prédiction du sa- 
crifice nouveau.) Cette oblation ne saurait être le 
sacrifice sanglant de la croix, parce qu’il n’a pas été 
offert en tout lieu; il ne s’agit pas non plus de nos 
prières, car, d'après les hérétiques eux-mêmes, elles 
ne sont pas toutes pures, ni de Poblation intérieure 
du sacrifice de la croix, puisqu'il est question d'un 
sacrifice dont la victime doit être mangée, et que le 
sacrifice manducable n’a lieu que dans la célébra- 
tion de la messe : « Ceci est mon corps qui est livré 
pour vous. Ceci est mon sang qui est versé pour 
vous. » 

Saint Paul, dans sa première Épitre aux Corin- 
thiens (2), suppose que la table des chrétiens est un 
véritable autel où Jésus-Christ est offert et immolé 
mystiquement, et ensuite mangé comme il se donna 
vivant dans la sainte cène aux apôtres vivants. 

Que ce sacrifice puisse aussi être offert pour les 
défunts, c’est ce qui résulte du sacrifice que Judas 
Machabée fit offrir pour les morts (3). Comme le 
nouveau sacrifice est beaucoup plus excellent que 


(1) Mal., 1, 10-11. — (2) I Cor., x, 14 et seg. — (3) H Mach., 
XII. 43. 
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tous les anciens sacrifices, il doit être à plus forte 
raison utile aux morts. 

Qu'il soit propitiatoire, c’est ce que nous appren- 
nent les paroles mêmes de Jésus-Christ : « Ceci est 
mon gang qui sera répandu pour plusieurs (pour 
tous), pour la rémission des péchés (1). » D'où il faut 
conclure que ce sacrifice non sanglant de la nou- 
velle loi, est tout à la fois latreutique et eucharis- 
tique, impétratoire et propitiatoire (ajoutez satisfac- 
toire) comme l’a défini le Concile de Trente (2), et 
comme l’enseigne l’apôtre saint Paul par ces paroles : 
a Toutes les fois que vous mangerez le pain, et que 
vous boirez ce calice, vous annoncerez la mort du 
Seigneur, jusqu’à ce qu’il vienne (3) dans sa ma- 
jesté pour juger les hommes. » 

Il faut ici expliquer les cérémonies de la messe qui 
représentent la passion et la mort de Jésus-Christ, 
quoiqu’elles n’aient pas été toutes instituées par Jé- 
sus-Christ, ni toutes à la fois par l’Eglise. Quant au 
saint Sacrifice, il a été établi par Jésus-Christ, et il a 
été offert par les apôtres. 


Exemples, 
Saint Paul, dans son Epitre aux Hébreux, dit : 


(1) Math., xxvi, 28. — (2) Concil. Trid., sess. xxu, @p. 11, 
Cor., 1u, — (3) I Cor., x1, 26. 
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a Nous avons un autel dont les ministres du taber- 
nacle (les Juifs) n’ont pas pouvoir de manger (1); 
mais les chrétiens peuvent se nourrir à cet autel qui 
n’est point l'autel des anciens sacrifices, parce qu’ils 
ont été abrogés, ni l’autel sanglant de la croix dont 
personne n’a mangé, mais l'autel d’un sacrifice 
manducable. » 

_ C’est sur cet autel nouveau que saint Paul a offert 
le sacrifice nouveau auquel personne ne peut parti- 
ciper, s’il n’est devenu disciple de Jésus-Christ, et 
s’il n’a quitté le tabernacle de l’ancienne loi. 

Le même apôtre, dans son Epitre aux Philippiens, 
déclare qu’il se réjouirait s’il avait à répandre son 
sang sur la victime même du sacrifice et pour la 
foi (2). 

Lorsque saint Paul dit que Jésus-Christ ne s’est 
immolé qu’une seule fois (3), il parle d’une seule 
oblation sanglante (4) par laquelle Jésus-Christ a 
effacé les péchés (5), et a rendu parfaits pour tou- 
jours ceux qu’il a sanctifiés (6), et cela quant au prix 
du sacrifice et aux grâces suffisantes qu'il a méritées, 
et qui sont d’une valeur infinie, mais dont l’appli- 
cation ne nous est faite que par les moyens établis 
par Jésus-Christ, à savoir : la foi, les sacrements, les 
sacrifices non sanglants dont le sacrificateur princi- 


(1) Héb., xin, 10. — (2) Philip., 11, 17. — (3) Héb., 1x, 26. — 
(4) Ibid., 1x, 14-25. — (5) Ibid., 1x, 28. —(6) lbid., x, 14. 
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pal et unique est Jésus-Christ (4), qui est à la fois 
victime et prètre éternel selon Pordre de Melchisé- 
dech (2), et qui, représenté par le ministère des prè- 
tres, simmole chaque jour. 


5. Que faut-il observer dans la réception du sa- 
crement de l'Eucharistie? 

Il faut, par rapport à la réception du sacrement de 
l'Eucharistie, observer ce que nous enseignent la foi 
et l'autorité de l'Eglise, notre sainte mère : | 

1° Il suffit aux simples fidèles de recevoir sous la 
seule espèce du pain notre Seigneur Jésus-Christ qui 
s’y trouve tout entier. 

2° En recevant dignement ce sacrement, on ob- 
tient une grande abondance de grâces, et on trouve 
le gage de la vie éternelle : ce sont là les fruits véri- 
tables et complets de ce sacrement; fruits d'autant 
plus efficaces que l’on reçoit plus souvent et avec de 
bonnes dispositions, la sainte et salutaire commu- 
nion. ` 

L'Eglise, qui est « la colonne et le fondement de la 
vérité (3) et la fidèle dispensatrice des mystères de 
Dieu (4) » a défini aux conciles de Constance (8), de 
Bâle et de Trente (6), qu’il était suffisant pour les 


(1) Héb., vu, 23-24. — (2) lbid., vu, 17. — (3) I Timoth., ui, 
15. — (4) I Cor., 1v, 1-2. — (5) Concil. Const., sess. 19. — 
(6) Conc. Trid., sess. xxi, c. 1, et can. 1-2. 


158 LA DOCTRINE CHRÉTIENNE 


simples fidèles de communier sous la seule espèce 
du pain. 

Il en est autrement des prêtres lorsqu'ils célèbrent 
le saint sacrifice, car alors ils doivent, selon l’ordre 
de Melchisédech, offrir l’un et l’autre symbole. 
Quand ils communient sans célébrer la messe, ou 
lorsqu'ils reçoivent le viatique, ils ne doivent non 
plus le faire que sous l'espèce du pain. Ceci est assez 
prouvé par les conciles précités, et par la connais- 
sance que nous avons que Jésus-Christ est tout entier 
sous chacune des espèces. 

Lorsque Jésus-Christ vivant prononça ces paroles: 
« Ceci est mon corps, » il donna son corps vivant, 
uni par conséquent à la Divinité avec son sang et 
avec son âme : a Jésus-Christ ressuscité d’entre les 
morts ne meurt plus, la mort paura plus désor- 
mais d’empire sur lui (1). » Saint Paul assure que : 
a Quiconque mangera le pain ou boira le calice du 
Seigneur indignement sera coupable de son corps ef 
de son sang (2). » Le corps et le sang de Jésus-Christ 
se trouvent donc sous l’espèce du pain et y demeu- 
rent jusqu’à ce que cette espèce soit altérée. Il nous 
est seulement commandé de recevoir le corps et le 
sang de Jésus-Christ : c’est ce que nous faisons quand 
nous cemmunions sous la seule espèce du pain. 

C’est ici le cas d’expliquer les dispositions qu’il 


(1) Rom., vi, 9. — (2) I Cor., x1, 21. 
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faut apporter à la communion, soit pourle corps, soit 
l’âme, afin de la recevoir dignement. Celui qui com- 
munie en état de péché mortel reçoit indignement 
ce sacrement ; « il mange et boit son jugement. » Il 
faut donc que l'homme s’éprouve lui-même, par la 
confession sacramentelle, comme l’a déclaré le con- 

cile de Trente (1), et qu’il mange ce pain divin, (et 
si c’est un prètre) qu’il boive ce calice, car il reçoit 
Jésus-Christ tout entier qui est la source des grâces 
et qui a dit: «Celui qui me mange vivra par moi(2).» 
Bien plus, il a promis la vie éternelle à ceux qui com- 
munient seulement sous l'espèce du pain : «Celui qui 
mange ce pain vivra éternellement (3). » Ils reçoivent 
donc intégralement le fruit de ce sacrement, qui est la 
nourriture spirituelle de l’âme et le gage de la vie éter- 
nelle. Donc, lorsque Jésus-Christ a dit : « Buvez-en 
tous (4), »il a voulu faire entendre, que les apôtres de 
vaient se le partager, et que ce n’était pas assez qu’un 
seul en bût, comme il est expliqué parces paroles de 
saint Luc: « Prenez-le et distribuez-le entre vous (5),» 
parce qu'ils étaient établis prétres, d’après ces pa- 
roles : « Faites ceci en mémoire de moi; » et sur 
Pordre de Jésus-Christ ils en burent tous (6). De 
même ces paroles : a Si vous ne mangez la chair 


(1) Concil. Trid., sess. x1, c. 7. — (2) Joan. , vi, 58. — 
(3) Ibid., vi, 59. — (à) Math., xxvi, 27. — (5) Luc, xxur, 17. — 
(6) Marc, xrv, 23. 
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du Fils de l’homme et ne buvez son sang imposent 
seulement l’obligation de recevoir le sang de Jésus- 
Christ, quant à la substance, et non sous l'espèce 
du vin, comme l’enseigne clairement Notre-Seigneur 
par ces paroles : « Celui qui mangera ce pain vivra 
éternellement (1).» Or cette sentence de Jésus-Christ 
répétée si souvent manquerait de vérité, si celui qui 
mangerait re pain, ne vivait pas éternellement, s’il 
existait un précepte de prendre aussi le calice. 


Exemples. 


Exemple de la fréquente communion sous la seule 
espèce du pain : « Les premiers fidèles persévéraient 
dans la doctrine des apôtres et dans la communion 
de la fraction du pain et dans les prières (2) ; » ou 
selon la version syriaque , « dans la fraction de l’Eu- 
charistie et dans les prières. » Ilne s’agit pas ici d’un 
repas ordinaire ; mais d’un acte placé entre les priè- 
res et la prédication des apôtres, par conséquent 
d’une action sainte telle que la communion, 

Saint Paul reprend les Corinthiens qui étaient 
tombés dans la tiédeur, et qui ne recevaient pas, ou 
recevaient indignement le corps de Jésus-Christ : 
« C’est pour cela, leur dit-il, qu’il y a parmi vous 


— (1) Joan., VI, 59. TR: (2) Act., 1, 42. 
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beaucoup de malades et de languissants et que beau- 
coup s’endorment (1). » 

Invitation de Jésus-Christ : « Venez à moi, vous 
tous qui êtes fatigués et qui êtes chargés, et je vous 
soulagerai, etc. (2). » 


Qu'est-ce que la Pénitence ? 

La Pénitence est une seconde planche après le 
naufrage. C’est un sacrement nécessaire à ceux qui 
sont retombés dans le péché mortel, après le Bap- 
tème, et dans lequel le prêtre accorde le pardon de- 
mandé par le coupable. 

Saint Jérôme, dans le chapitre troisième sur Isaïe, 
combattant les Novatiens qui n’admettaient plus de 
pardon pour ceux qui après le Baptème étaient re- 
tombés dans le péché mortel, appelle le sacrement 
de Pénitence, une seconde planche après le naufrage. 
Nous avons contre ces hérétiques l’exemple de Jésus- 
Christ qui, interrogé par saint Pierre s’il suffisait de 
pardonner sept fois les péchés de son frère, lui ré- 
pond : «Je ne vous dis pas jusqu'à sept fois, mais 
jusqu’à septante fois sept fois (3), » c’est-à-dire au- 
tant de fois que le pécheur bien disposé revient à la 
Pénitence, comme l’ont déclaré les conciles de 
Latran (4) et de Trente (5). 


(1) I Cor., x1, 80. — (2) Math., x1, 28. —(3) Math., xvui, 22. 
— (4) Concil. Later., can. 1.— (5) Conc. Trid., sess., can. 1. 
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Le même concile de Trente a défini (1) que la 
Pénitence est nécessaire à ceux qui sont retombés 
dans le péché mortel, s’appuyant sur ces paroles de 
Jésus-Christ : « Si vous ne faites pénitence, vous 
périrez tous (2). » 


Exemples. 


Jésus-Christ dit à J’évêque d’Ephèse : « Souvenez- 
vous de l’état dont vous êtes déchu, et faites-en 
pénitence ; rentrez dans la pratique de vos premiè- 
res œuvres; si vous y manquez, je viendrai à vous, et 
j'ôterai votre chandelier de sa place, si vous ne faites 
pénitence (3). » 

Saint Pierre dit à Simon le magicien :e Faites donc 
pénitence de cette méchanceté, et priez Dieu, afin 
que, si cela est possible, il vous pardonne cette pen- 
sée de votre cœur (4). » 

Que la Pénitence soit un sacrement de la nouvelle 
loi, c’est une vérité qui nous est clairement ensei- 
gnée par ces paroles de l’Evangile : « Comme mon 
Père m’a envoyé, je vous envoie de même : Les pé- 
chés seront remis à ceux à qui vous les remettrez, 
et ils seront retenus à ceux à qui vous les retien- 
drez (5). » 

Ces paroles nous montrent : 4° l'institution divine : 


(1) Concil. Trid., sess. xiv, ©. 2. — (2) Luc., xui, 8. — 
(3) Apoc., 11, 5. — (4) Act., vin, 22. — (5) Joan., xx, 21-23. 
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« Je vous envoie ; » 2° le signe sensible qui consiste 
dans l’absolution du prêtre et dans la confession du 
pénitent : e Ceux dont vous remettrez les péchés, 
eto.; » 3° la grdce invisible, c’est-à-dire la rémission 
des péchés commis après le Baptème : « Les péchés 
seront remis, etc. » C’est ainsi que l’ont entendu les 
Pères du concile de Trente (1). On lit au reste dans 
l’apologie de la confession d’Augsbourg ces paroles : 
de Baptême, la cène du Seigneur, l'absolution qu est 
le sacrement de Pénitence, sont véritablement des 
sacrements (2), car ces rites ont l'institution de Dieu, 
la promesse de la grâce qui est l'effet propre du Nou- 
veau Testament. 

Jésus-Christ n’a donné qu’aux apôtres le pouvoir 
de remettre les péchés (3), et ce pouvoir n’a été 
transmis par eux qu’à certains hommes ordonnés 
prêtres (4). Or les prètres n’annoncent pas seulement 
au pénitent que ses péchés :sont remis; mais ils les 
remettent véritablement, comme le prouvent ces pa- 
roles de l'institution du sacrement de Pénitence : 
« Les péchés seront remis à ceux à qui vous les 
remettrez.» Il n’est pas dit : Les péchés seront remis 
à ceux à qui vous l’annoncerez ; mais à ceux à qui 
vous les remettrez par l’absolution ; il n’est pas dit 


(1) Cone. Trid., sess. xiv, can. 1. — (2) Apol. de Conf. 
Augsbourg., parag. 7, des sacrements. — (3) Joan., xx, 22. — 
(4) Act., xni, 3. 
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non plus que les péchés seraient remis par la foi, 
avant l'absolution. 


Quelles sont les parties du sacrement de Péni- 
tence, et quels actes exige-t-il ? 

Le sacrement de Pénitence exige trois actes de la 
part du pénitent : 

4° La contrition, qui est une douleur de l’âme et 
une détestation des péchés commis, accompagnée de 
la volonté de mener une vie meilleure ; 

2° La confession, c’est-à-dire l’accusation de ses 
péchés, faite à un prêtre ; 

3° La satisfaction, c'est-à-dire la vengeance et la 
punition que le pénitent exerce sur lui-même pour 
l’expiation de ses péchés et pour faire de dignes 
fruits de pénitence. 

Selon la doctrine de quelques auteurs, on distin- 
gue cinq parties dans les actes du pénitent : 

4° L'examen de conscience, 2° la contrition, 3° le 
ferme propos, 4° la confession, 5° la satisfaction; 
mais les trois premières ne font qu’une seule et 
même partie, qui est la contrition. 

I. La contrition est une douleur de l’âme qui 
déteste ses péchés. On en distingue de deux sortes, 
la naturelle et la surnaturelle, selon que l’on déteste 
le péché par un motif naturel, ou par un motif sur- 
naturel, c’est-à-dire par un motif qui est fondé sur 
la foi. 
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La contrition surnaturelle est la seule qui soit 
salutaire : elle se sous-divise en contrition parfaite, 
qui est fondée sur le pur amour de Dieu, et en con- 
trition 2mparfaite, par laquelle on déteste le péché, 
par des motifs d’un ordre inférieur. La contrition 
imparfaite suffit pour la réception du sacrement de 
Pénitence, comme nous l’enseigne le concile de 
Trente (1). 

Bien que la contrition parfaite justifie le pécheur, 
par elle-même, en dehors du sacrement de Péni- 
tence (à quoi il faut faire attention dans le cas de 
nécessité), elle n’enlève pas l'obligation de soumettre 
ses péchés aux clefs de l’Église, lorsque l’occasion 
s’en présentera. Elle doit être jointe au ferme pro- 
pos, soit de ne jamais commettre aucun péché mor- 
tel, en général, soit, en particulier, de se corriger 
des fautes vénielles que l’on désire être effacées par 
la confession. 

Il faut ici donner une formule d’acte de contrition 
soit parfaite soit imparfaite, et d'acte de ferme 
propos. 


Exempies. 


D’une contrition fausse : Antiochus (2); Simon le 


(1) Conc. Trid., sess. xiv, c. 4 et can. 5. — (2) II Mach., 
1x, 13. 
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magicien (4); d’une contrition véritable : łe publi- 
cain (2), saint Pierre (3), Madeleine (4). 

De ferme propos : Zachée (5). 


IL. La confession sacramentelle est l’accusation de 
ses péchés faite au prètre. Elle est nécessaire pour 
obtenir le pardon de ses péchés, parce que le Sei- 
gneur ne veut l’accorder que par la sentence des 
prètres auxquels il a tellement donné le pouvoir, 
non-seulement de remettre, mais encore de retenir 
les péchés, qu’il a formellement déclaré qu’il ne 
remettrait pas les péchés à ceux à qui les prêtres les 
retiendraient, nous montrant par là que le pouvoir 
de retenir les péchés n’est point illusoire. 

Les péchés mortels n’étant remis que par la sen- 
tence des juges sacrés, c’est-à-dire des représentants 
de Jésus-Christ, déclarant qu’ils remettent les péchés 
et ne les retiennent pas, il est de toute nécessité qu’ils 
les connaissent, afin de pouvoir juger prudemment, 
s’ils doivent être remis ou retenus au pénitent , mais 
qui fera connaitre les péchés au prêtre, surtout les 
péchés secrets, si celui qui les a commis ne les ac- 
cuse lui-même ? 

Ainsi la nécessité de la confession se déduit du pou- 
voir judiciaire qui a été donné aux prêtres de remettre 
ou de retenir les péchés : c’est pourquoi saint Jacques 


(1) Act., vin, 24. — (2) Luc, xvit, 18. — (3) Math., xxvi, 76. 
— (4) Luc, vu, 47.— (5) Ibid., xx, 8. 
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dit: « Confessez vos péchés, non pas seulement à 
Dieu, mais à un homme qui en a reçu le pouvoir 
de Dieu ; confessez-vous lun à l’autre (1). » Aussi 
les premiers chrétiens a venaient en foule confesser 
leurs péchés et révéler leurs actions aux apôtres, au 
point que saint Paul, connaissant ceux qui avaient 
exercé les arts curieux, leur ordonnait de brûler 
leurs livres. » 

La nécessité de la confession est confirmée, non- 
seulement par les saintes lois de l’Église, mais encore 
par les écrits vénérés des saints Pères qui se sont suc- 
cédé durant les siècles. C’est ce que nous enseignent 
aussi le concile général de Latran tenu sous Inno- 
cent II (2), le concile de Florence et celui de 
Trente (3). 

La confession doit être entière, c’est-à-dire qu’il 
ne faut cacher sciemment aucun péché grave en 
confession ; brève, excluant toute explication inutile ; 
claire, faite sans ambiguïté : « Celui qui cache ses 
crimes ne réussira point ; mais celui qui les confesse 
et s’en retire obtiendra miséricorde (4). » 


Exemples. 
D’une mauvaise confession : Adam et Eve (5); 
(1) Jac., v, 18. — (2) Concil. Lat., can. 21. — (3) Concil., 


Trid., sess. xiv, c. 5. — (4) Prov., xx vit, 18. — (5) Gen., in, 9 
et seq. 
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Saül (1). D’une bonne confession : David (2). Les 
premiers fidèles (3). 


HI. La satisfaction est une punition des péchés; elle 
est imposée par le confesseur, et alors elle appartient 
à l'intégrité du sacrement de Pénitence, ou elle est 
spontanée de la part du pénitent et elle lui fait em- 
brasser la croix de Jésus-Christ et se renoncer lui- 
même, selon cette parole de l'apôtre : « Faites mourir 
vos membres (4), » afin d'obtenir la rémission de la 
peine temporelle qui reste encore à subir. 


Exemples. 


David dont le péché avait été pardonné, est averti 
par leprophète Nathan, de la part de Dieu, qu'il aura 
encore à subir des peines temporelles. Saint Paul, 
dans sa première lettre aux Corinthiens, dit en parlant 
de lui-même : « Je châtie mon corps et je le réduis 
en servitude, de peur qu'ayant prêché aux autres je 
ne sois réprouvé moi-même (5). » 


C’est à la satisfaction que se rapporte l'usage 
des indulgences, c’est-à-dire de la rémission des 
peines temporelles qui restent encore après que le 
péché est pardonné. 


(1) I Reg., xv, 13. — (2) JI Reg., xu, 13. — (3) Act., x1x, 18. 
— (4) Colos., 111, 5. — (5) I Cor., 1x, 27. 
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Comme Jésus-Christ a donné à son Église le pou- 
voir d'effacer la faute, de même il lui a accordé la 
faculté de remettre , par ses mérites, les peines qui 
resteraient encore à subir au pécheur, soit dans cette 
vie soit dans l’autre : « Je vous donnerai les clefs du 
royaume des cieux, et tout ce que vous lierez sur la 
terre sera aussi lié dans les cieux, et tout ce que vous 
délierez surla terre sera aussi délié dans les cieux (1). 

Nous en avons un exemple dans la conduite de 
saint Paul, qui remet encore quelque chose au pé- 
cheur de Corinthe, déjà converti et pénitent : «Car, 
lui dit-il, si j’use moi-même d’indulgence, j'en use 
à cause de vous en la personne de Jésus-Christ (2). » 


 Qu’est-ce que l'Extréme-Onction ? 

L’Extrême-Onction est un sacrement par lequel, 
au moyen de l’huile sainte et des paroles de Jésus- 
Christ, les maladessont fortifiés dans leurs souffrances, 
reçoivent l'assistance nécessaire pour mourir heureu- 
sement, ou recouvrent la santé du corps, si cela est 
expédient pour leur salut. 

L’Extrème-Onction réunit les trois conditions re- 
quises pour un sacrement, comme nous l’apprend 
saint Jacques par ces paroles : « Quelqu’un parmi 
vous (parmi les fidèles) est-il malade ? Qu’il appelle 
les prêtres de l’Eglise (eux seuls sont les ministres 


(1) Math., xvi, 19, — (2) LI Cor., 11, 10. 
40 
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de ce sacrement), et qu’ils prient sur lui l’oignant 
d'huile (voilà la matière et la forme), au mora du 
Seigneur (Jésus-Christ qui l’a institué), et la prière 
de la foi sauvera le malade ; le Seigneur le soulagera, 
(si la gloire de Dieu ou le salut éternel du malade le 
demande), et s’il a commis des péchés, ils lui seront 
remis (1). » 

4° L’onction et la prière du prêtre sont le signe 
sensible. 

2° La grâce remet les péchés, elle soulage et for- 
tifie le malade. 

3° L'institution divine est indiquée par ces paroles : 
« Qu'il l’oigne au nom du Seigneur; » car saint 
Jacques n’aurait pas pu attacher à l’onction faite 
avec huile la vertu de remettre les péchés, et il 
n’eût pas parlé de la sorte, s’il n’avait pas su que Jé- 
sus-Christ avait institué lui-même ce signe sacré et 
salutaire. 


Qu'est-ce que l'Ordre ? 

L'Ordre est un sacrement qui donne aux prêtres 
et aux autres ministres de l'Eglise le pouvoir d’exer- 
cer avec ordre et décence les fonctions ecclésias- 
tiques. 

L'Ordre est un sacrement, 1° parce qu'il est un 
signe sensible qui consiste dans l'imposition des 


(1) Jac., Vs 14-16. 
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mains faite par l’évèque ; 2° parce qu’il produit la 
grâce, comme l’indiquent ces paroles de saint Paul à 
Timothée : « Je vous avertis de ressusciter en vous la 
grâce de Dieu qui est en vous et qui vous a été donnée 
par l’imposition de mes mains (1); » grâce pour ac- 
complir dignement les fonctions ecclésiastiques, et 
qui a été reçue dans l'ordination; 3° parce qu’il a été 
institué par Notre-Seigneur Jésus-Christ, dans la 
dernière cène, quand il prononça ces paroles: « Faites 
ceci en mémoire de moi (2),» et après sa résurrection 
quand il dit à ses apôtres : « Recevez le Saint-Esprit, 
les péchés seront remis, etc., » car cette souveraine 
puissance sacerdotale n’a pu avoir que Jésus-Christ 
pour auteur. 

Ce pouvoir n’est pas commun à tous les fidèles ; 
mais il est accordé aux prêtres seuls ; car, dit saint 
Paul, « il n’est pas permis à la femme de parler ni 
d’enseigner dans l’Église (3).» Leslaïques doivent re- 
cevoir et non donner l'instruction religieuse : c’est à 
Pierre seul et à son successeur que Jésus-Christ a 
dit : « Paissez toutes mes brebis (4).» C'est aux 
évêques et aux prêtres qu’il a adressé ces autres 
paroles : « Paissez le troupeau de Dieu qui vous a 
été confié (4). » Ces paroles insinuenit la hiérarchie 
ecclésiastique dont parle le concile de Trente, quand 


(t) IT Timoth., 1v, 14. — (2) Luc, xxn, 19. — (3) 1 Tim., n, 
12 et I Cor., xu, 34. — (4) Joan., xxi, 17. — (5) I Petr., v. 2. 
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il dit : « Si quelqu'un affirme que dans l'Eglise ca- 
tholique il n’y a pas une hiérarchie établie de Dieu 
et qui se compose des évèques, des prêtres, et des 
autres ministres, qu'il soit anathème (4). » 


Exemples. 


On voit dans les Actes des apôtres que Paul et Bar- 
nabé, après avoir jeùné et prié, reçurent l'ordination 
épiscopale, par l'imposition des mains (2). 

Il est dit, au mème livre, que les apôtres choisirent 
sept hommes, pour les fonctions de diacres, et qu’ils 
leur imposèrent les mains (3). Quant aux autres 
ordres que l’on appelle mineurs, les pères les plus 
anciens en font déjà mention, quoiqu'il ne soit pas 
de foi qu’ils constituent un sacrement. 

Cette grande et parfaite puissance toute divine, ne 
se trouve que dans la véritable Église catholique; 
« car personne ne doit s’arroger cet honneur (du 
sacerdoce) que celui qui est appelé de Dieu comme 
Aaron (4).» 

Ainsi personne ne peut se glorifier d’être prêtre 
que ceux qui ayant été choisis par les successeurs 
des apôtres, dans l’Église catholique, ont reçu d’eux 
cette puissance. Ils ne l’ont jamais communiquée aux 
hérétiques qui sont hors de l'Église. 


(1)' Concil, Trid., sess. xxm, can. 6. —(2) Act., xni, 3. — 
(3) Ibid., VI, 6. a (4) Héb., v,4. 
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Qu'est-ce que le mariage? 

Le mariage est un sacrement par lequel l’homme 
et la femme établissent par un contrat légitime une 
société individuelle pour la vie et reçoivent les grå- 
ces nécessaires, soit pour élever honnêtement et 
chrétiennement leurs enfants, soit pour éviter le 
péché d’incontinence. 

C’est ce que nous enseigne clairement saint Paul, 
dans sa lettre aux Ephésiens, par ces paroles : « Ce 
sacrement est grand, mais je vous le dis en Jésus- 
Christ et dans l’Église (1). » 

Le mariage réunit les trois conditions requises pour 
un sacrement : 

4° Le signe sensible qui consiste dans le mutuel 
consentement au mariage actuel, manifesté par un 
signe extérieur ; 

2° La grâce qui opère invisiblement l’union mu- 
tuelle des époux, dans le but d’avoir et d'élever sain- 
tement des enfants; 

3° L'institution divine, clairement énoncée par ces 
paroles de saint Paul : « Ze mariage est un grand 
sacrement, etc. » 

C’est ainsi que l’enseignent : l’Église grecque au 
témoignage de Jérémie, patriarche de Constantinople, 
dans la censure de la Confession d’Augsbourg, le con- 
cile de Florence, et le concile de Trente dans la ses- 


(1) Eph., v, 32. 
4 0. 
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sion vingt-troisième du sacrement de mariage, canon 
premier. 


Y a-t-il de la différence entre les sacrements ? 

On remarque certainement de la différence entre 
les sacrements : le Baptème, la Confirmation et 
l'Ordre ne sont donnés qu’une seule fois et ne peu- 
vent se réitérer dans la mème personne, comme les 
autres sacrements. 

Le Baptème est nécessaire à tous; l’ Eucharistie est 
nécessaire à ceux qui ont l’usage de la raison, et la 
Pénitence à tous ceux qui sont tombés dans le péché 
mortel. Les autres sacrements sont laissés à l'arbi- 
traire de chacun ; mais il ne faut pas les mépriser, ni 
les négliger en temps opportun. C’est ce que nous 
enseigne le concile de Trente, dans sa session septième 
des sacrements en général, canon neuvième. 


DU B. PIÈRRE CANISIUS. 175 


CHAPITRE V. 


DES DEVOIRS DE LA JUSTICE CHRÉTIENNE. 


Quels sont les devoirs de la justice chrétienne ? 

Les devoirs de la justice chrétienne se réduisent 
à deux principaux : éviter le mal, c’est-à-dire le 
péché, faire le bien, c’est-à-dire pratiquer Ja jus- 
tice (1). 

L’homme peut-il éviter le péché et faire le bien, 
c’est-à-dire pratiquer les œuvres de la justice ? 

L’homme ne peut pas, de lui-même, éviter le 
péché, vivre dans la justice et accomplir la loi; mais 
aidé de la grâce et amené par l'esprit de Jésus-Christ, 
il le peut, autant que le permet l’état de la vie pré- 
sente. : 

Cette réponse demande deux explications : 1° nous 
disons contre les Pélagiens que sans la grâce de 
Jésus-Christ nous ne pouvons faire ni commencer 
aucune action méritoire pour le salut : car Notre- 
Seigneur a dit: a Sans moi vous ne pouvez rien 


(1) Ps. xxxvi, 27. 
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faire (1); » 2° Dieu donne à tous des grâces suffi- 
santes pour le salut; c’est ce que nous apprend 
saint Paul par ces paroles : « Nous ne sommes pas 
capables de former de nous-mêmes aucune pensée, 
comme de nous-mêmes; mais c’est Dieu qui nous 
rend capables (2). » « Car Dieu veut que tous les 
hommes soient sauvés et arrivent à la connaïssance 
de la vérité (3). » Dieu est le Sauveur de tous, sur- 
tout des fidèles. Jésus-Christ est la lumière vérita- 
ble qui éclaire tout homme venant au monde (4). » 

Combien y a-t-il de sortes de péchés ? 

Il y a deux sortes de péchés : le péché originel et 
le péché actuel. 


Du péché originel. 


Qu'est-ce que le péché originel ? 

Le péché originel est celui que nous apportons en 
naissant et qui est effacé par le Baptème en Jésus- 
Christ. 

ll y a sur ce point deux choses à remarquer : 4° le 
péché originel nous est imputé dès la conception, 
comme l'enseigne l’apôtre saint Paul dans son Epitre 
aux Romains : « Le péché est entré dans le monde 
par un seul homme, et par le péché, la mort; et c’est 


(1) Joan., xv, 5. — (2) IL Cor., 111, 5. — (3) I Tim., ar, 4, et 
1v, 10. — (4) Joan., r, 9. | 


| 
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ainsi que la mort a passé dans tous les hommes par 
un seul homme dans lequel tous ont péché (1). » De 
sorte que nous tous, qui sommes les descendants 
d'Adam, nous devenons, dès la naissance, les fils 
rebelles du Père, ou, selon l’expression de l’apôtre : 
« Nous sommes par nature des enfants de colère (2). » 
2° Le péché originel est effacé par le Baptème : c’est 
ce que nous apprend saint Paul par ces paroles : 
« Vous êtes lavés dans le Baptème, vous êtes sancti- 
fiés, vous êtes justifiés au nom du Seigneur Jésus- 
Christ et dans l’esprit de notre Dieu. » 


Du péché actuel. 


Qu'est-ce que le péché actuel ? 
Le péché actuel est une parole, une action ou un 
désir contre la loi de Dieu ou de l'Eglise (3). 


Combien y a-t-il de sortes de péchés actuels ? 

U y a deux sortes de péchés actuels : le péché 
mortel et le péché véniel. Le péché mortel est ainsi 
appelé parce qu'il donne la mort à l’âme, « car l'âme 
qui aura péché mourra, » et le péché véniel est ainsi 
nommé parce que le pardon lui est facilement ac- 
cordé, et que les justes n’en sont pas même exempts. 

4° L'âme trouve la mort dans le péché mortel, 


(1) Rom., v, 12.— (2) Éph., 11, 3. — (3) Défin., sanct. Aug. 
contra Faustum. 
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parce qu’il fait perdre la grâce sanctifiante qui est la 


vie de l’âme, car il est écrit : « Que la mort est la 
solde du péché ; que les méchants ont appelé la . 


mort par leur paroles et par leurs œuvres. » 


Exemples. 


L'enfant prodigue e était mort et il est revenu à 
la vie (1). » Jésus-Christ dit à l’évêque de l’Eglise 
de Sardes : e Vous avez le nom d’être vivant et vous 
êtes mort (2). » 


2° Outre le péché mortel, il y a des péchés véniels 
de leur nature : « Le juste tombe sept fois le jour et 
il se relève (3), » mais si celui qui est tombé et re- 
tombé est encore juste, il est manifeste que sa faute 
n’est pas incompatible avec la justice, et qu’elle n’est 
pas un péché mortel. 


Exemples. 


Le pharisien voit un fétu, c’est-à-dire une faute lé- 
gère, dans l’œil de son frère, et il n’aperçoit pas la 
poutre qui est dans le sien (4). 

Jésus-Christ assigne des peines diverses aux di- 
vers péchés : « Celui qui se fâche contre son frère 


” (41) Lue, xv, 82. — (2) Apoc., 111, 1. — (3) Proy., xxiv, 16. — 
(4) Math., vi, 3. 
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sera coupable du jugement; celui qui dira reca (in- 
diquant déjà la colère par cette parole), sera cou- 
pable du conseil, et celui qui aura dit fou (avec Pin- 
tention de faire une peine grave), sera coupable du 
feu éternel (1). » 


Par quels degrés tombe-t-on dans le péché? 

On est conduit au péché par trois choses : 4° par la 
tentation; 2° par la délectation; et 3° par le consen- 
tement ou la délibération de la volonté. 

Chacun est tenté et attiré au mal par la concupis- 
cence, mais la tentation n’est pas encore le péché. 
La comcupiscence ayant occasionné la délectation, 
produit le péché matériel; mais il n’y a péché mor- 
tel qu'aprèsavoir reconnu que ladélectation est illicite, 
et après l’ayoir favorisée; c’est alors que le péché 
consommé par Le consentement engendre la mort (2). 
C’est pourquoi nous disons contre les hérétiques que 
ni Ja coneupiscence, ni les mouvements indélibérés 
ne sont des péchés. Ainsi, quand on eonfond quel- 
quefois la concupiscence avec le péché, eela signifie 
que la coneupisence vient du péché, et qu’elle 
pousse au péché; mais elle ne peut nuire à ceux 
qui n’y consemtent pas ot qui la combattent vigou- 
reusement par la grâce de Jésus-Christ (3). 


(1) Math., v, 22. — {2) Jagob., 1, 14. — (23) Coneiè. Trid., 
sess. V, de pes. orig. | 
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Elle devient au contraire un sujet de mérite, puis- 
qu’elle donne lieu au combat et que le combat con- 
duit au triomphe. 


Quels sont les pécheurs les plus coupables ? 

Les plus grands pécheurs sont ceux qui sciemment 
et avec délibération pèchent par pure malice, ceux 
qui résistent aux sages avertissements et méprisent 
les conseils salutaires qui leur sont donnés. 

. Telle fut la conduite des Juifs à qui Jésus-Christ 
adressait ce reproche : « Si je n’étais pas venu, si je 
ne leur avais pas parlé, ils n’auraient pas de péché, 
mais maintenant ils sont sans aucune excuse (1). » 

Le Saint-Esprit donne le nom de pervers à celui 
qui se réjouit de ses mauvaises actions (2). Jérémie 
(3) et Isaïe (4) flétrissent ceux qui se glorifient du 
mal qu’ils opèrent. 

Saint Etienne adresse aux Juifs les reproches les 
plus sévères (3). 

C’est à ces pécheurs que Jésus-Christ adresse aussi 
ces paroles, qu'il fit entendre autrefois à Saul : 
« Saul, Saul, pourquoi me persécutes-tu ? il est dur 
pour toi de regimber contre l’aiguillon qui te 
presse (6). » 


(1) Joan., xv,22. — (2) Prov., 11, 14-15. — (3) Jerem., LXVM, 
42. — (4) Isai., xxvn, 12.— (5) Act., var, 50, — (6) Ibid., 1x, 5. 
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Pourquoi faut-il éviter le péché? 

Il faut fuir le péché parce qu’il offense Dieu et 
qu’il a été la cause des souffrances de Jésus-Christ ; 
parce qu’il ravit au pécheur le souverain bien et 
‘qu’il lui attire le souverain mal en le privant de la 
jouissance de Dieu et en lui faisant encourir des sup- 
plices éternels. | 

4° Dieu ne veut donc pas le péché, comme len- 
seignent les disciples de Calvin, mais il le permet. 
a Dieu ne veut pas l'iniquité, mais il hait au con- 
traire ceux qui la commettent et il ne souffre pas 
qu’elle reste impunie (1). » "+ 

2° « C’est pour nos iniquités que notre divin Sau- 
veur a été couvert de plaies; c’est pour nos crimes 
qu’il a été froissé (2). » « En péchant, dit saint 
Paul, on crucifie de nouveau Jésus-Christ (3). » 

3° Le pécheur donne la mort à son âme par sa 
malice : « L’âme qui aura péché mourra (4). » Rien 
n’est plus terrible que cette mort qui privera le pé- 
cheur, pour l'éternité, de la jouissance de Dieu et de 
la compagnie des anges et des saints. 


Exemples. 


Punition de Cain, de Pharaon, de Nabuchodo- 
nosor, de Juda, etc. 


(1) Psal. v, 4. — (2) Isaïe, zur, 5. — (3) Héb., vi, 7. — 
(4) Ezéch., xvin, 4. 
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On lit au livre des Proverbes, que « le péché 
rend malheureux les peuples (1). » 


Quels sont les péchés capitaux? 
On appelle péchés capitaux ceux qui sont comme 
la source et la racine de tous les autres. 


Combien y a-t-il de péchés capitaux? 

Il y a sept péchés capitaux, l’orgueil, l’avarice, la 
luxure, l'envie, la gourmandise, la colère et la pa- 
resse. 

Ces péchés tirent leur origine de la triple concu- 
piscence qui est en nous et dont parle saint Jean dans 
sa première Epitre, c’est-à-dire : la concupiscence de 
la chair, la concupiscence des yeux et l’orgueil de la 
vie (2). 

4° L’orgueil est un amour déréglé de notre pro- 
pre excellence. Ses principaux fruits sont : la dés- 
obéissance, la jactance, l’hypocrisie, la contention, 
l’opiniâtreté, la discorde, la curiosité. « C’est par 
l’orgueil que tous les maux ont commencé (3). » 
« Dieu résiste aux superbes, et il donne sa grâce aux 
humbles (4). » 

2 L’avarice est un désir immodéré des richesses. 
On doit regarder comme avare non-seulement celui 


(1) Prov., xiv, 34.— (2) I Joan., 11, 16.— (3) Eccli., x, 14. — 
(4) Jacob., 1v, 6. 
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qui ravit le bien d’autrui, mais encore celui qui le 
convoite et celui qui s’attache immodérément à son 
propre bien. : 

Les filles de l’avarice sont la trahison, la fraude, 
la tromperie, la violation des serments, l’inquiétude, 
la violence, l’inhumanité et la dureté du cœur. 

L’apôtre condamne expressément ce vice qu'il dit 
être une véritable idolâtrie, et il ajoute : a Ceux qui 
veulent devenir riches tombent dans la tentation et 
dans les piéges du démon (1). » « Ailleurs il est dit : 
a Rien n’est plus détestable que l’avare (2). » 

3° La luxure est le désir déréglé des voluptés char- 
nelles. Elle engendre naturellement l’aveuglement 
de l'esprit, l’irréflexion, l’inconstance, la précipita- 
tion, l’amour de soi-même, la haine de Dieu, Patta- 
che excessive à la vie et le désespoir. Ce vice est si 
contraire à la sainteté de l’homme, que l'apôtre dé- 
fend mème de le nommer (3). Il fait perdre la raison 
aux sages, il rend l’homme semblable à la brute, et 
le conduit à la réprobation éternelle : « Ni les forni- 
cateurs, ni les adultères, ni les impudiques ne se- 
ront héritiers du royaume de Dieu (4). » 

4 L’envie est une tristesse que l’on ressent du 
bien d’autrui, ou un dépit que l’on éprouve du bon - 
heur qui arrive aux autres, soit qu’il s'agisse de 


(1) I Tim., VI, 9. ann (2) Eccli., X, 9. — (3) Eph., V, 3. =e 
(4) I Cor., VI, 9-10. 
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nos supérieurs, de nos égaux ou de nos inférieurs. 

L’envie entraine à sa suite la haine, les rapports 
désavantageux, la détraction, la joie que l’on ressent 
du malheur des autres; le chagrin que l’on éprouve 
de leur bonheur, le désir d’égaler ses supérieurs, la 
crainte d’être surpassé par ses égaux ou égalé par ses 
inférieurs. « C’est par l’envie que la mort est entrée 
dans le monde (4). » 


Ce fut le péché de Caïn envers son frère Abel; de 
Saül envers David. 


5° La gourmandise est un amour déréglé du 
boire et du manger. 

Elle entraine à sa suite la gaieté folle, le bavar- 
dage, la bouffonnerie, la lubricité, l’affaiblissement 
des sens et l’abrutissement de l'intelligence. Elle 
dégrade l’homme, le ravale au-dessous des animaux. 
Celui qui est adonné à ce vice, dissipe sa fortune et 
ruine sa santé : « L’excès des viandes cause des ma- 
ladies, et l’intempérance en a tué plusieurs (2). » 
Ne vous laissez point aller, dit saint Paul, aux excès 
du vin, d'où naissent les dissolutions (3). » 

6° La colère est un désir immodéré de punir ce- 
lui de qui l’on croit avoir reçu quelque mal. 

De la colère naissent les querelles, les emporte- 
ments, les outrages, les clameurs, l’indignation et le 


(1) Sap., 11, 24. — (2) Eceli., xxxvur, 38-34. — (3) Eph., 
v, 18. : 
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blasphème. La colère est, pour l’âme, un poison fu- 
neste, qui lui affaiblit le jugement, lui ôte la pru- 
dence, trouble ses facultés et altère même souvent la 
santé du corps : « Ne soyez pas prompt à vous irri- 
ter, car c’est dans le sein de l’insensé que repose la 
colère (1). » 

Notre-Seigneur porte un arrêt formidable contre 
les hommes colères et emportés : « Quiconque se 
met en colère contre son frère mérite d’être con- 
damné par le jugement (2). » 

7° La paresse est une langueur de lâme par rap- 
port au bien, et une espèce de dégoût des devoirs spi- 
rituels. 

Elle traine à sa suite la malignité, la tiédeur, la 
pusillanimité, le découragement, la lâcheté et la 
dissipation : « L’oisiveté a appris aux hommes à faire 
beaucoup de mal (3). » Le sort réservé aux pares- 
seux nous est marqué par ces paroles de l’Evangile : 
« Tout arbre qui ne porte pas de bons fruits sera 
coupé et jeté au feu (4). » 


Comment pouvons-nous éviler les péchés capitaux 
et triompher de nos mauvaises inclinations ? 

Nous pouvons nous préserver de ces péchés et 
triompher des mauvaises inclinations qui en sont la 


(1) Ecele., vu, 10. > (2) Math., v, 22. — (3) Eccli., xxxm, 
29. — (4) Math., 11, 10. 
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source : 4° en prévoyant les maux et les dangers du 
péché; 2° en pratiquant les vertus qui leur sont op- 
posées; 3° en résistant avec énergie aux mauvaises 
suggestions; 4° en coopérant à la grâce de Jésus- 
Christ. 

Pour cela, suivons les avis que nous donne la 
sainte Ecriture : « Ne vous laissez point aller à vos 
mauvais désirs, et détournez-vous de votre propre 
volonté : si vous contentez vos désirs déréglés, vous 
deviendrez la joie de vos ennemis (1). » 

De là aussi cet oracle divin : « Si vous faites bien, 
n’en serez-vous pas récompensé, et si vous faites 
mal ne porterez-vous pas aussitôt la peine de votre 
péché ? mais le désir qui vous y porte est soumis à 
votre pouvoir et vous devez le dominer (2). » 

Et c’est ici que l’on doit employer cette armure 
spirituelle dont lapôtre saint Paul veut « que les 
soldats de Jésus-Christ se munissent contre le péché 
et contre toutes les embüches du démon, afin qu’ils 
puissent combattre avec avantage, résister dans les 
jours mauvais et éteindre tous les traits enflammés 
de l'ennemi (3). » 


Dans l’état actuel, l’homme peut en vertu du libre 


arbitre aidé de la grâce, éviter le péché et faire le 
bien. Le bien et le mal sont en notre pouvoir comme 


(1) Eceli., xvni, 80. — (2) Genes., 1v, 7. — (3) Eph., vi, 16. 
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nous l’enseigne clairement la sainte Ecriture : « La 
gloire du juste sera éternelle, il a pu transgresser la 
loi du Seigneur, et il ne l’a pas transgressée; il a pu 
faire le mal et il ne l’a pas fait (1). » 

Ainsi l’homme ne peut rien faire de méritoire pour 
le ciel, par ses propres forces, mais il le peut avec le 
secours de la grâce. 

il faut donc coopérer à la grâce ; car la grâce seule 
ne fait pas tout; nous agissons avec elle par notre 
coopération. 

Nous devons conclure contre les jansénistes qu'il 
y a des grâces suffisantes auxquelles nous pouvons 
résister et refuser notre coopération. Vous résisterez 
toujours au Saint-Esprit, disait saint Etienne aux 
Juifs (2). 

Exemple. 


Saint Paul recommande à son disciple Timothée 
de ne pas négliger de correspondre à la grâce (3). 


Quelles sont les vertus opposées aux péchés capi- 


taux ? 

Les vertus opposées aux péchés capitaux sont : 
l’humilité, la libéralité, la chasteté, la bienveillance, 
la tempérance, la patience, la dévotion ou la ferveur 
dans le service de Dieu. 


(1) Eccli., xxxi, 10. — (2) Act , vus. — (3) I Tim., 1v, 14. 
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Par ces vertus nous dominerons les inclinations 
mauvaises qui sont la source des péchés capitaux, 
mais le combat est difficile; c’est pourquoi l’apôtre 
saint Paul nous exhorte à la victoire qui doit couron- 
ner le combat, en nous disant : « Mes chers frères, 
demeurez fermes et inébranlables et travaillez sans 
cesse de plus en plus à l’œuvre de Dieu, sachant que 
votre travail ne restera pas sans récompense devant 
le Seigneur (1).» cRevêtez-vous donc, comme des élus 
de Dieu saints et bien-aimés, d’entrailles de miséri- 
corde, de bonté, d’humilité, de modestie, de pa- 
tience, etc. (2). » 


4° L'humilité consiste dans la connaissance de 
nous-mêmes, qui nous porte à avoir une basse opi- 
nion de nous. « Humiliez-vous sous la puissante 
main de Dieu, afin qu’il vous élève dans le temps de 
sa visite (3). 

Notre Seigneur dont la vie n’a été qu’une suite 
d’abaissements, est un parfait modèle d’humilité. 


2° La libéralité est une vertu qui nous porte à 
faire des aumônes et à nous détacher des biens de 
la terre pour l’amour de Jésus-Christ. « Pendant que 
nous en avons le temps, faisons du bien à tous, sur- 
tout aux domestiques de la foi (4). » 


(1) I Cor., xv,58. — (2) I Colos., in, 12. — (3) I Petr., v, 6. 
— (4) Galat., vi, 10. 


DU B. PIERRE CANISIUS. 189 


Exemple. 
Générosité de Néhémias (1). 


3° La chasteté est une heureuse disposition qui 
nous fait éviter le péché impur et tout ce qui blesse 
la pudeur. Cette vertu « nous rend saints de corps et 
d’esprit. » 

« Les vierges suivent l’agneau partout où il va; 
ils sont purs et sans tache, et ils chantent un cantique 
nouveau que nul autre ne peut chanter (2). » 


4o La bienveillance est une vertu qui nous porte 
à vouloir du bien au prochain, à nous réjouir de ses 
succès. » Revêtez-vous comme des élus de Dieu, 
saints et bien-aimés, d’entrailles de miséricorde, de 
bonté, etc. (3). » 
Exemple. 


Conduite de Jonathas à l’égard de David (4). 


50 La tempérance est une vertu qui fait éviter tout 
excès dans le boire et dans le manger. « Soyez sobres, 
dit l’apôtre saint Pierre (X8). » 

L’abstinence est également avantageuse à la santé 
du corps et à la culture de l’esprit. 


(1) H Esdras, v, 10. — (2) Apoc., xiv, 3. — (3) Colos., 11, 12. 
— (4) I Reg., xvu, 3- 4, et xx, 9. — (5) I Petr., v, 8. 
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Exemple. 


Exemple de Daniel (1). 


6° Za patience, nous soutient dans les peines et les 
maux de la vie, et elle nous les fait supporter avec 
résignation et sans murmurer. « Apprenez de moi, 
dit Notre-Seigneur, que je suis doux (2). » 


7° La dévotion est une vertu qui nous porte à faire 
promptement tout ce qui concerne le service de Dieu : 
c'est cette ferme volonté de plaire à Dieu exprimée 
par ces paroles de saint Paul : « La charité de Jésus- 
Christ nous presse (3). » 


Quels sont les péchés que l'on appelle péchés 
contre le Saint-Esprit ? | 

On appelle péchés contre le Saint-Esprit, ceux 
dont la malice repousse la grâce divine, à tel point 
qu’au témoignage de Notre-Seigneur, ils ne sont re- 
mis ni dans ce monde ni dans Fautre, c’est-à-dire 
qu’il est très-difficile d’en obtenir le pardon. a Si 
quelqu'un parle contre le Saint-Esprit, son péché ne 
lui sera remis ni dans le siècle présent ni dans le 
siècle à venir (4). » 


(1) Daniel, 1, 12-17. — (2) Math., x1, 29. — (3) II Cor., v, 9- 
14. — (4) Mare, ur, 29. 
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Exemple. 


Saint Paul déclare qu’il a obtenu miséricorde, quoi- 
qu’il ait été un blasphémateur et un persécuteur, 
parce qu’il avait fait tous ces maux par ignorance, 
n’ayant point encore la foi (1). 


Combien y a-t-il de péchés contre le Saint- Es- 
prit? 

On compte six péchés contre le Saint-Esprit : 
4° la présomption de la miséricorde de Dieu ou Pes- 
pérance de l’impunité des péchés commis ; 2° le dés- 
espoir du salut; 3° le combat contre la vérité connuc; 
4° le regret de voir le prochain faire son salut ou 
s’avancer dans les vertus chrétiennes; 5° l'obstipation 
dans le mal; 6° et la persévérance dans l’impéni- 
tence jusqu’à la mort (2). | 

On dit que ces péchés sont irrémnissibles quant à 
la faute, comme l’on dit d’une maladie qu’elle est 
incurable en elle-même, lorsqu'elle résiste aux re- 
mèdes employés pour la guérir, quand, par exemple, 
le mal ôte à la nature toute sa force, ou quand il 
produit le dégoût de toute espèce d’aliments, quoique 
Dieu, après tout, puisse guérir celui qui en est at- 
teint. Les péchés contre le Saint-Esprit sont irrémis- 


(1) I Tim., 1, 13. — (2) Joan., xv, 22-24. 
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sibles de leur nature en tant que le pécheur repousse 
les moyens d’en obtenir le pardon, mais ils n’offrent 
pas un obstacle irrésistible à la toute-puissance et à 
la miséricorde de Dieu, qui peut guérir miraculeu- 
sement les maladies spirituelles. 


Exemples. 


Judas désespère du pardon de son crime (1). 
Le mauvais larron blasphémait et s’obstinait à ne 
pas reconnaitre la vérité qui brillait à ses yeux (2). 


Quels sont les péchés qui crient vengeance au 
ciel ? 

Les péchés qui crient vengeance au ciel, selon le 
langage de la sainte Ecriture (3), sont certains crimes 
qui présentent, par-dessus tous les autres, une ma- 
lice notable et manifeste, et qui attirent particulière- 
ment la colère et la vengeance de Dieu sur ceux qui 
les commettent. 

« L'action du péché est, dit saint Grégoire (4), 
comme une voix qui se fait entendre; mais quand on 
en vient à commettre le crime avec une audace qui 
ne garde plus de mesure, alors ce n’est plus une 
simple voix, c’est un cri et une sorte de clameur. » 


(1) Act., 1, 18. — (2) Luc, xxn, 39. — (3) Exode, xxn, 23. 
— (4) S. Grégoire, pastoral. 
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Le Seigneur dit à Caïn : « Qu’as-tu fait? La 
voix du sang de ton frère crie de la terre jusqu’à 
moi! Maintenant donc tu seras maudit sur cette terre 
arrosée du sang de ton frère (1)! » 

Le Seigneur dit : « Le cri de Sodome et de Go- 
morrhe est monté à son comble, et leurs crimes sont 
parvenus au dernier degré d’énormité (2). » 


Combien y a-t-il de péchés qui crient vengeance 
au ciel ? 

Il y a quatre péchés qui, au témoignage des saintes 
Ecritures, crient vengeance au ciel : l’homicide vo- 
lontaire, les péchés infâmes, l’oppression des pau- 
vres, de la veuve et de l’orphelin, et le refus du sa- 
laire dû aux ouvriers. 

4° L’homicide est menacé des malédictions di- 
vines : « Quiconque aura répandu le sang de l’hom- 
me sera puni par l’effusion de son propre sang, car 
l’homme a été créé à l’image de Dieu (3). » C’est un 
des plus grands crimes ; il enlève au prochain le plus 
grand bien qui est la vie, et il attente aux droits de 
Dieu qui seul est le maltre de la vie. 


(1) Genes., 1v, 10-11. — (2) Ibid., xvn, 20.— (3) Levit , xxiv, 
17. : 
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2° La conduite de Dieu à l’égard des habitants de 
Sodome et de Gomorrhe, et les menaces formulées 
dans les livres saints contre les infâmes, doivent ins- 
pirer une vive horreur de ces désordres que l’apôtre 
défend de nommer (1). 

U est écrit au livre de l’Ecclésiastique (2) : « Le 
Seigneur ne fera point acception de personne contre 
le pauvre, et il exaucera la prière de l’opprimé. Il 
ne méprisera point la prière de l’orphelin ni les gé- 
missements que la veuve répandra devant lui. Les 
Jarmes de la veuve ne descendent-elles pas sur son 
visage et ne crient-elles pas vengeance contre celui 
qui les fait couler ? » 

4 a Sachez, dit saint Jacques, que le salaire que 
vous faites perdre aux ouvriers qui ont fait la récolte 
de vos champs crie contre vous, et que leurs cris 
sont montés jusqu'aux oreilles du Dieu des ar- 
mées (3). » 


Exemples. 


Caïn répondit au Seigneur : « Mon iniquité est 
trop grande pour que je puisse en obtenir le pardon. 
Voilà que vous me rejetez de dessus la face de la 
terre, et je fuirai de votre présence, et je serai fugi- 
tif et errant sur la terre (4). » 


(1) Jud., vu, 8. — (2) Eccli., xxxv, 16-19. — (3) Jacob., 
v, 4. —.(4) Genes., 1v, 13-14. 


————— ee e m 


LE. 


DU R. PIERRE CANISIUS. 195 


Onan fut frappé de mort par le Seigneur, à cause 
qu’il faisait une chose détestable (1). 

David indigné dit à Nathan : « L'homme qui a fait 
cette action est un enfant de la mort; il rendra quatre 
fois le prix de la brebis pour avoir agi de la sorte et 
pour n'avoir point épargné le pauvre (2). » 

Tobie dit à son fils : « Lorsqu'un homme aura tra- 
vaillé pour vous, .payez-lui aussitôt son salaire el que 
la récompense du mercenaire ne demeure jamais 
chez vous (3). » 


Peut-on se rendre coupable du péché d'autrui et 
comment ? 

On est coupable du péché d’autrui, lorsque, sans 
avoir commis soi-même le péché, on y a participé, 
soit en concourant au péché, soit en ne l’empêchant 
pas quand on le devait. 

Deux choses nous rendent donc coupables des pé- 
chés d'autrui : 4° la participation, 2 la protection 
injuste. « Ne vous rendez point complice du péché 
d'autrui, » disait l'apôtre saint Paul à son disciple 
Ti mothée (4). | 


Exemples. 


Le saint roi David gémissant sur ses péchés s’é- 


(1) Genes., xxxviii, 8-10.— (2) H Reg., x1, 6.—(3) Tob., 1v, 15. 
— (4) I Tim., v, 22. 
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criait : « Purifiez moi de mes péchés cachés, et par- 
donnez à votre serviteur les péchés ď’autrui (1). » 


En combien de manières pouvons-nous étre cou- 
pables des péchés d'autrui ? 

On peut se rendre coupable du péché d'autrui de 
neuf manières : par conseil, par injonction , par 
consentement; par provocation ; par adulation ou 
flatterie ; par le silence ; par connivence ou indul- 
gence; par participation, enfin par protection accordée 
au coupable. 

Toutes ces espèces de péchés peuvent être réduites, 
comme le montre saint Basile le Grand, à trois prin- 
cipales qui les comprennent sommairement. Nous 
pouvons nous rendre complices de l’erreur ou du 
péché d'autrui, soit par la complicité même de nos 
œuvres, soit par la disposition seule de notre volonté, 
soit enfin par une négligence coupable qui nous em- 
pècherait d’avertir et de corriger notre prochain. 


Exemples. 
Le Seigneur dit aux Juifs : « Malheur à vous qui 
bâtissez des tombeaux aux prophètes, après que vos 
pères les ont fait mourir. Vous témoignez par là que 


vous consentez à ce qu'ont fait vos pères, car si ce 


(1) Psalm. xvm, 13. 
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sont eux qui ont tué les prophètes, c’est vous qui avez 
creusé leurs tombeaux (1). » 

Saul avait consenti à la mort d’Etienne (2). 

Tobie disait à Anne sa femme : « Prenez garde que 
ce chevreau n’ait été dérobé; rendez-le à ceux à qui 
il est : car il ne nous est pas permis de rien manger 
ou toucher de ce qui est dérobé (3). » 


Qu’entendez-vous par les œuvres de la chair ? 

On entend par œuvres de la chair celles que font 
ordinairement les hommes soumis à leurs désirs 
grossierg et dégénérés de la noble qualité d’enfants 
de Dieu. 

Saint Paul énumère ainsi les œuvres de la chair : 
l’impureté, l’impudicité, la dissolution, l’idolâtrie, 
les empoisonnements, les inimitiés, les contentions, 
les jalousies, les animosités, les querelles, les divi- 
sions, les hérésies, les haines, les meurtres, livro- 
gnerie, l’intempérance et autres excès semblables. 
Le même apôtre déclare que a ceux qui commettent 
de pareils crimes n’entreront point en possession du 
royaume de Dieu (4). » 

Pour donner l'explication de ces choses, l’apôtre 
ajoute : « Ceux qui sont à Jésus-Christ ont crucifié 
leur chair avec ses vices et ses désirs déréglés (5). » 


(1) Luc, x1, 47-48.— (2) Act., vu, 59.— (3) Tob., 11, 15-21. — 
(4) Galat., v, 19-21.— (5) Ibid., v, 24-25. 
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« Ceux qui vivent selon la chair ne sauraient être 
agréables à Dieu (1). » 


Est-ce assez pour un chrélien de fuir le mal en 
évitant le péché ? 

Ce n’est pas assez pour un chrétien de fuir le mal 
en s’éloiguant du péché ; mais il faut y joindre la 
pratique du bien et l'exercice des vertus ; car, suivant 
l’apôtre saint Jacques, « connaître le bien sans le 
mettre en pratique, c’est se rendre coupable de 
péché. » 

Le Psalmiste nous avertit de nous détourner du 
mal et de faire le bien (2). » 

a Si quelqu'un , dit saint Pierre, aime la vie et 
désire avoir des jours heureux, qu’il se détourne du 
mal et qu’il fasse le bien ; qu’il recherche la paix et 
s'applique avec ardeur à l'acquérir (3). » 


Exemple. 


Notre-Seigneur menace d'arracher et de jeter au 
feu l’arbre qui ne portera pas de bons fruits (4). 


Quel bien doit pratiquer un chrétien ? 
D'abord un chrétien doit pratiquer, en général, tout 


(1) Rom., vini, 8. — (2) Psal. xxvi, 27. — (3) I Petr., m, 10- 
11. — (4) Math., vu, 19. 
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le bien qui nous est prescrit par la loi naturelle, et 
par les lois positives divines et humaines. Chacun 
doit en outre observer en particulier les devoirs de sa 
vocation, et coopérer avec reconnaissance à la grâce 
de Dieu; car tout arbre qui ne porte pas de bons 
fruits sera coupé et jeté au feu. 

Cette doctrine se trouve renfermée dans ces paro- 
les de l’apôtre : « La grâce de Dieu notre Sauveur 
s'est manifestée à tous les hommes, et elle nous a 
appris à renoncer à l’impiété et aux désirs du siècle, 
età vivre dans le monde présent avec tempérance, 
justice et piété (4). » 

Les bonnes œuvres par excellence sont donc celles 
qui nous font pratiquer la sobriété, la justice et la 
piété, elles donnent un nouvel accroissement, de 
jouren jour, à la justice des justes et à ia sainteté 
des saints. 


Quelles sont les principales espèces de bonnes 
œuvres ? 

Il y a trois espèces de bonnes œuvres : le jeùne, 
l’aumône ou les œuvres de miséricorde et la prière. 

« Il est bon, dit Esprit-Saint, de joindre la prière 
au jeûne et à l’aumône (2). » 

« Il y a trois choses, dit saint Pierre Chrysologue, 
qui soutiennent la foi, conservent la dévotion et en- 


(1) Tit., 1, 11.— (2) Tob., x11, 8. 


200 LA DOCTRINE CHRÉTIENNE 


tretiennent la vertu : la prière, le jeûne et Vau- 
mône (1). » 


Exemples. 


Tobie donnait la sépulture aux morts. 
Saint Antoine vivait dans le jeùne et dans la 
prière, et il triomphait des efforts du démon. 


Quel est le fruit des bonnes œuvres ? 

4° Dieu a promis aux bonnes œuvres les récom- 
penses du temps et celles de l'éternité ; 

2° Les bonnes œuvres apaisent la justice de Dieu ; 
elles conservent et augmentent la grâce; 

3° Enfin les bonnes œuvres produisent la sécurité 
de la bonne conscience, et procurent le bonheur 
éternel. 

C’est pour cela que le Psalmiste disait : « J’ai porté 
mon cœur à accomplir vos ordonnances pleines de 
justice à cause de la récompense (2). » 

Saint Paul disait: « Pai bien combattu, j'ai achevé 
ma course, j'ai gardé la foi, il ne me reste qu’à 
attendre la coutonne de justice qui west réser- 
vée (2). » 


(1) 43 Serm., Petr. Chrysol. — (2) Psal. 118. — (3) II Ti- 
moth., 1v, 7. 
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Saint Augustin disait : « Voulez-vous que votre 
prière vole et s’élève jusqu’à Dieu? donnez-lui pour 
ailes le jeùne et aumône (1). » 

« Ce que la prière demande, dit saint Pierre Chry- 
sologue, le jeùne lobtient, et la miséricorde le reçoit. 
Ces trois choses n’en font qu’une, car le jeùne est 
l’âme de la prière, et la miséricorde est la vie du 
jeûne (2). » 


Qu'est-ce que le jeùne? 

Le jeùne ecclésiastique consiste à s’abtenir d’ali- 
ments gras aux jours marqués selon l’usage et les 
commandements de l’Église, et à pratiquer la fru- 
galité en se contentant d’un seul repas dans la jour- 
née (avec une légère collation). 

Dans une acception plus générale, on entend par 
le jeüne une peine corporelle que l’on s’impose, soit 
pour soumettre la chair à l'esprit, soit pour obéir à un 
commandement, soit pour obtenir une grâce de Dieu. 

Le grand jeùne, le jeùne commandé à tous, c’est, 
dit saint Augustin, de s’abstenir de toute iniquité et 
des voluptés coupables du siècle (3). 

« Jeünez, parce que vous avez péché, dit saint 


(1) S. Aug., in psal. 42. — (2) S. P. Chrysos., serm. 43. — 
(3) Aug., Tract. in Joan., 18. 
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Chrysostome : jeùnez pour recevoir, jeùnez pour 
conserver les dons que vous avez reçus (1). » 


Exemples. 


Moïse, Elie, Daniel, les Ninivites s’efforçaient 
de toucher le cœur de Dieu par la pratique du jeùne. 

Notre - Seigneur Jeüna pendant quarante jours 
dans le désert. 


Qu'est-ce que la prière? 

La prière est un pieux mouvement de notre âme 
vers Dieu pour rendre hommage à sa souveraine ma- 
jesté, pour lui rendre grâce de ses bienfaits, et pour 
lui demander avec foi ce qui peut être salutaire à 
nous-mêmes ou aux autres. 

On peut donc rapporter à la prière, non-seulement 
les demandes faites à Dieu, mais encore l’adoration, 
Poblation ou le sacrifice, l’invocation, la louange et 
Paction de grâces. 

Notre-Seigneur, en nous commandant de prier, 
nous apprend la manière de le faire. «Il faut tou- 
jours prier, nous dit-il, et ne jamais cesser (2). » 
Voici, continue-t-il, comment vous prierez : «a Notre 
Père qui êtes au ciel, etc. (2). » 


(1) Chrysost., de jejuniis, 1. — (2) Luc, xvni, 1. — (3) Math., 
vI, 12 14. 


oe a Ro i m 
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Exemples. 


Les apôtres persévéraient dans la prière (1). 
Saint Etienne demandait grâce pour ses bour- 
reaux. Sa prière obtint la conversion de Paul (2). 


Qu’est-ce que l'aumône ? 

L’aumône est un soulagement que nous accordons 
à la misère d'autrui, par un sentiment de compas- 
sion. 

Notre-Seigneur qui a passé en faisant le bien, nous 
recommande l'exercice de l’aumône : « Soyez misé- 
ricordieux, nous dit-il, comme votre Père est misé- 
cordieux, afin de vous montrer les enfants de ce Père 
céleste qui fait lever son soleil sur les bons et sur les 
méchants, et pleuvoir sur les justes et sur les injus- 
tes (3). » 

a Voyez, dit saint Ambroise, quelle est l’excel- 
lence de cette vertu : elle nous rend parfaits, puis- 
qu’elle fait de nous des imitateurs de notre Père cé- 
leste, modèle de toute perfection. » 

« L’aumône, dit saint Cyprien, vaut mieux qu'un 
amas de trésors, parce qu’elle délivre de la mort et 
lave les péchés (4). » 


(1) Act., 5, 14. — (2) Ibid., vu, 58-59. — (3) Math., v, 46. — 
(4) S. Cypr., de op. et eleem. Í 


204 LA DOCTRINE CHRÉTIENNE 


Exemple. 


Job disait : « J'étais l’œil des aveugles et le pied 
des boiteux; j'étais le père des affligés, et leurs 
_ épaules ont été réchauffées par la toison de mes 
agneaux; les voyageurs ont toujours eu un asile 
dans ma maison; ma porte est restée ouverte à tout 
venant (1). » 


Combien y a-t-il d'espèces d’aumônes, ou d'œuvres 
de miséricorde? 

Il y a deux espèces d'œuvres de miséricorde : les 
œuvres de miséricorde corporelle et celles de miséri- 
corde spirituelle, selon qu’elles soulagent les misères 
du corps ou les misères de l’âme du prochain. 

Nous trouvons un beau modèle de ces deux es- 
pèces de miséricorde dans la conduite du saint 
homme Job. « La compassion, disait-il, a crû avec 
moi dès mon enfance, etelle est sortie avec moi du 
sein de ma mère (2)... J'étais œil de l’aveugle et le 
pied du boiteux; j'étais le père des pauvres, et j’in- 
struisais avec un soin extrême les causes qu’ils por- 
taient à ma connaissance, etc. (3). » 


(1) Job., xx1x, 15-16. — (2) Ibid., xxx1, 18-19, — (3) Ibid., 
XXIX, 15-16. ; 
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Quelles sont les œuvres de miséricorde corporelle? 

On distingue sept œuvres de miséricorde corpo- 
relle : 4° nourrir ceux qui ont faim; 2° donner à 
boire à ceux qui ont soif; 3° revêtir ceux qui sont 
nus; 4° racheter les captifs; 5° visiter les malades; 
6° donner l'hospitalité aux étrangers; 7° ensevelir les 
morts. 

Cette distinction est fondée sur les paroles mêmes 
de l’Evangile : « Venez, les bénis de mon Père, pos- 
sédez le royaume que je vous ai préparé dès le com- 
mencement du monde : j'ai eu faim et vous m'avez 
donné à manger; j'ai eu soif et vous m'avez donné à 
boire ; j’étais étranger et vous m’avez recueilli; j’é- 
tais nu et vous m'avez revêtu ; j’étais malade et vous 
m'avez visité ; j'étais en prison et vous êtes venu me 
trouver (1). » | 


Exemple. 


Tobie allait tous les jours visiter ceux de sa pa- 
renté, les consolait et distribuait de son bien à cha- 
cun d’eux selon qu’il le pouvait. Il nourrissait ceux 
qui avaient faim, donnait des vêtements à ceux qui 
en manquaient, et il ensevelissait les morts avec 
soin (2). 


(1) Math., xxv, 34-36. — (2) Tob., 1, 19-20. 
42 
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Quelles sont les œuvres de miséricorde spirituelle ? 

Elles sont au nombre de sept : 4° corriger ceux 
qui font mal; 2° instruire les ignorants ; 3° donner 
de bons conseils à ceux qui en ont besoin; 4° prier 
Dieu pour le salut du prochain ; 5° consoler les affli- 
gés ; 6° supporter patiemment les injures ; 7° pardon- 
ner les offenses. | 

Ces œuvres sont spécialement recommandées dans 
l'Evangile (1); elles sont fondées sur ces paroles de 
Notre-Seigneur : « Faites aux autres hommes ce que 
vous voulez qu’ils vous fassent (2). », 


Quelles sont les vertus les plus excellentes ? 

Les vertus les plus excellentes, après les vertus 
théologales, sont celles que l’on appelle cardinales, 
parce qu’elles sont comme les pivots sur lesquels 
tournent les autres vertus qui en dérivent. Elles en 
sont le principe et l’appui, et elles renferment les 
conditiqns d’une vie sainte. 

Combien y a-t-il de vertus cardinales ? | 

Les vertus cardinales sont au nombre de quatre : 
la prudence, la justice, la tempérance et la force. 

La sainte Écriture fait mention de ces quatre ver- 
tus en ces termes : « C'est la sagesse qui enseigne la 
tempérance, la prudence, la justice et la force qui 


(1) Math., xvin, 15-16. Marc, X1, 25-36. — (2) Ibid., vu, 12. 
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sont les choses les plus utiles à l’homme dans cette 
vie (4).» 

« C’est de ces quatre vertus, dit saint Ambroise, 
que naissent tous les devoirs de la vie commune par- 
ticuliers à chacun, selon les fonctions qu’il est ap- 
pelé à remplir (2). » 


Qw entendez-vous par les dons du Saint-Esprit? 

Par les dons du Saint-Esprit nous entendons les 
grâces que le Saint-Esprit nous communique et par 
lesquelles il agit sur nous pour nous éclairer et 
nous fortifier. Ces dons sont au nombre de sept : 
Ja sagesse, l’intelligence, le conseil, la force, la 
science, la piété et la crainte du Seigneur (3). 

«C'est au moyen des sept dons du Saint-Esprit, 
dit saint Grégoire, que le royaume des cieux peut 
s'ouvrir pour nous (4). » 

Saint Bernard. dans son Traité des dons du Saint- 
Esprit, dit à ce sujet des choses admirables (5). 


Qu’entend-on par les fruits du Saint-Esprit? 

Par les fruits du Saint-Esprit on entend les œu- 
vres de ceux qui vivent selon l’esprit de Dfeu : ces 
œuvres distinguent les hommes spirituels des hom- 


(1) Sap., vin, 5-7. — (2) S. Ambr., lib. m, de Virgine. — 
(3) Isaie, x1, 1-3. — (4) S. Grég., homil. 19, in Ezech. — (5) S. 
Bernard., Tract. de donis S. Spirit. 
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mes charnels. « Ceux qui agissent selon Pesprit de 
Dieu sont les enfants de Dieu (1). » 


Quels sont les fruits du Saint-Esprit ? 

L’apôtre saint Paul énumère douze fruits du Saint- 
Esprit : 4° la charité, ce fruit généreux qui est en 
même temps la racine de tous les biens; 2° la joie, 
qui fait que l’homme spirituel sert Dieu de bon 
cœur et avec empressement; 3° la paix, qui procure 
le calme de l’âme au milieu de toutes les tempêtes de 
la vie; 4° la patience, qui donne la force de suppor- 
ter les plus pénibles épreuves; 5° la longanimité, 
qui soutient et élève l’âme par l’espérance des biens 
futurs; 6° la bonté, qui veut du bien à tous ; 7° la 
bénignité, qui se montre affable, douce et complai- 
sante; 8° la mansuétude, qui calme et réprime tous 
les mouvements de colère; 9° Ja fidélité, qui nous 
rend observateurs exacts de nos engagements envers 
le prochain ; 10° la modestie, qui exclut tout faste et 
tout air d’arrogance ; 11° la réserve, qui nous rend 
tempérants; 12° la chasteté, qui conserve à la fois le 
corps et l’âme dans la pureté. 


Qu'entendez-vous par les béalitudes évangéli- 
ques ? | 


On entend par les béatitudes évangéliques, l’état 


(1) Rom., vins, 14. 
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de ceux que l'Evangile proclame heureux, quoique 
le monde les regarde comme malheureux. 

Le monde a dit : « Bienheureux ceux à qui toutes 
ces choses appartiennent; » mais l'Esprit-Saint dit : 
« Bienheureux celui dont le Seigneur est le par- 
tage (1). » 


Combien y a-t-il de béatitudes évangéliques? 

Il ya huit béatitudes évangéliques proclamées par 
Jésus-Christ dans son sermon sur la montagne. 

Saint Ambroise appélle les béatitudes les bénédic- 
tions du Seigneur. 

L’évangéliste saint Matthieu a fait Deromat 
des huit béatitudes dans Pordre suivant (2) : 

« 1° Bienheureux les pauvres d’esprit, parce que 
le royaume des cieux est à eux ; 

» 2° Bienheureux ceux qui sont doux, parce qu'ils 
posséderont la terre ; 

» 3° Bienhgeureux ceux qui pleurent, parce qu’ils 
seront consolés ; 

» 4° Bienheureux ceux qui ont faim et soif de la 
justice, parce qu’ils seront rassasiés ; E 

» ÿ° Bienheureux ceux qui sont miséricordieux, 
parce qu'ils obtiendront miséricorde; 

» 6° Bienheureux ceux qui ont le cœur pur, parce 
qu'ils verront Dieu; 


(1) Psal. cxn, 15. — (2) Math., v,3-10, 
12. 
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» 7° Bienheureux ceux qui sont pacifiques, parce 
qu’ils seront appelés enfants de Dieu; 

» 8° Bienheureux ceux qui souffrent persécution 
pour la justice, parce que le royaume des cieux est 
à eux. » 

Cette doctrine contient les principaux points de la 
loi évangélique, et elle nous apprend que ce n'est 
que par les peines et les travaux que l’on peut obtenir 
la couronne de justice, selon l’expression de saint 
Paul. 

C’est en conséquence de cette doctrine que l’apôtre 
saint Jacques a prononcé ces belles paroles : « Heu- 
reux celui qui souffre patiemment les tentations et 
les maux, car, lorsque sa vertu aura été éprouvée, il 
recevra la couronne de vie (1). » 


Exemples. 


Le monde proclame heureux ceux qui vivent dans 
l'abondance et au sein des plaisirs; mais Notre-Sei- 
gneur dit au contraire : Malheur aux heureux du 
monde. Le prophète Isaïe crie aux heureux du 
siècle : « O mon peuple! ceux qui vous disent heu- 
reux vous séduisent et ils rompent le chemin par où 
vous devez marcher. Heureux donc est le peuple qui 
a le Seigneur pour son Dieu (2), » c’est-à-dire dont la 


(1) Jacob, 1, 12. — (2) Isaïe, nı, 12. 
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vie vertueuse et sainte est un perpétuel hommage 
rendu à son souverain Maitre. ` 


Des conseils évangéliques. 


Par les conseils évangéliques on entend certaines 
pratiques qui, sans être indispensables au salut, nous 
sont conseillées par Jésus-Christ comme des moyens 
de nous sauver plus sûrement et d’acquérir plus de 
mérites. 

« Le conseil, dit saint Ambroise, invite, mais il 
laisse libre ; le précepte commande et s’impose à la 
volonté. » 

a Celui, dit saint Augustin, qui aura fait ce qui 
n’est que de conseil, en aura plus de gloire; mais 
celui qui n’aura pas accompli ce qui est de précepte 
ne pourra échapper au châtiment s’il ne le prévient 
par le repentir. » 


Exemple. 


Saint Antoine, après avoir entendu et médité cette 
parole de l’Évangile : « Si vous voulez être parfait, 
allez, vendez ce que vous avez, etc. (1), » vendit ses 
possessions, en donna le prix aux pauvres et se retira 
dans la solitude. 


(1) Math., xix, 21. 


a Maa — ok g 2 
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Quels sont les conseils évangéliques ? 

Ily a trois principaux conseils évangéliques : la 
pauvreté volontaire, la chasteté perpétuelle, et Pobéis- 
sance complète à laquelle on s’oblige à cause de Dieu, 
par un motif de religion. 

Notre-Seigneur Jésus-Christ, ce divin modèle de 
la perfection évangélique, nous a donné l'exemple 
de ces trois pratiques par la sainteté de sa vie : 
« étant le maître de tous les biens, et s’est fait pauvre 
à cause de nous (i); il a voulu naître d'une 
vierge (2) et se nommer l’époux des vierges, enfin il 
s’est fait obéissant jusqu’à la mort de la croix (3). » 

C’est pour imiter ce divin maitre et pratiquer la 
perfection évangélique, que, dans les différents 
ordres religieux, on exige les vœux de pauvreté, de 
chasteté et d’obéissance. 

Dans tous les temps, l’ Eglise a offert au monde des 
exemples de cette perfection évangélique. 


(1) II Cor., vui, 9, — (2) Math., 1, 23. — (3) Philip., 1, 8. 
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CHAPITRE VI 


DES QUATRE FINS DERNIÈRES DE L'HOMME. 


Qu'entend-on par les quatre fins dernières de 
Phomme? 

Nous appelons fins de l’homme, ce qui doit arriver 
à l’homme au terme de sa vie : la mort, le jugement, 
l’enfer ou la gloire céleste. 

La mort est en effet, pour ce monde, le terme de 
la vie humaine : « Il est arrêté que tous les hommes 
doivent mourir et qu'après cela ils seront jugés {1). > 

Or, les uns seront jugés pour être condamnés aux 
peines éternelles de l’enfer, ce sont ceux que la mort 
aura surpris dans l’état du péché mortel ; les autres 
pour être mis en possession de l’éternelle félicité ; ce 
sont ceux qui seront morts dans l’amour de Dieu. 

Mais l’âme du juste qui parait devant Dieu encore 
souillée de quelque faute légère est reléguée en pur- 
gatoire où elle est purifiée comme l’or dans le creu- 
set, jusqu’à ce qu’elle soit admise au séjour du bon- 
heur éternel. « Rien de souillé n’entrera dans le 
ciel (2). » | 

L’existence de ce lieu d’épreuve se prouve encore 
par le témoignage de saint Paul (3), par les Pères et 


(1) Héb., 1x, 27. — (2) Apoc., xxi, 27. — (3) I Cor., m, 12. 
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les Docteurs de l’Eglise, par les définitions des Con- 

ciles. Cette vérité est un dogme de la foi catholique. 
« Dans toutes vos actions, dit le Sage, souvenez-vous 

de vos fins dernières et vous ne pécherez pas (1). » 


Exemples. | 


Saint Antoine recommandaitla pensée quotidienne 
de la mort comme un moyen efficace de se détacher 
de tout et de se préserver du péché. 

Saint Jérôme vivait pénétré de la pensée du juge- 
ment : il Jui semblait entendre continuellement le 
son de la trompette qui appellera les morts devant le 
souverain juge : « Levez-vous, morts, et venez au ju- 
gement (2). » | 
-~ Ayons donc continuellement les yeux arrêtés sur 
notre condition mortelle, et préparons-nous par les 
larmes et les gémissements de Ja pénitence à compa- 
raitre devant le souverain juge. 

Méditons souvent cet avis du Sage : « Faites prom- 
ptement tout ce que peut votre main, parcequ'il n’y 
aura dans l’autre vie vers laquelle vous vous avancez 
tous les jours, n1 action, ni science, ni raison ni sa- 
gesse (3). » 


(1) Eccli., var, 40. — (2) Hieron, in Math.— (3) Eccli., 1x, 10. 
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